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LES PROURES D f SOCIALISME.

Le socialisme a grandi depuis février, malgré 
ses fautes et malgré ses erreurs; il a grandi 
parce qu’il est l’esprit même du siècle, la 
tendance im^istible di' la civilisation. Mais il 
aurait grandi bien davantage encore, s'il avait 
toujours lilé présenté pour ce qu’il doit être et 
pour ce (ju’ii est en effet, —  un moven pacili- 
que de donner satisfaction à tous les intérêts 
légitimes, d’améliorer progressivement le sort 
de lout(‘s les classes de la société.

Les socialistes veulent mettre un termi* au 
désordre iiulustriol, équilibrer la production et 
la  consommation ; ils veulent faire disparaître 
l’hostilité flagrante de tous les intérêts, com­
battre la misi’re jvarraiigmeiitaüon de la richesse 
générale, par le déreloppement de l’agriculture, 
de l’industrie, du commerce r(‘gulaiist> ; ils veu­
lent assurer ii tout homme de bonne volonté lé 
moyen de gagner sa \ie en travaillant, garantir 
à  chacun les fruits de son labeur ; ils veulent 
organisiT le crédit, etc ; ils veulent enfin fairr' 
parlieiiKîr tous les citoyens aux jouissances 
physiques et morales qui sont aujourd’hui 
l'apanago du petit nomiire h l’éducation, à  la 
liberté réelle, au bii'u être et à  la propriété, 
aux joies de la famille. Parce qu’ils veulent 
la  liberté pour tous , la propriété pour tous, 
les douceurs de ia famille et du foyer domesti­
que pour tous, on les accuse de vouloir détruirp 
la  liberté, la propriété et la famille qui sont 
aujourd’hui des privilèges ; parce qu'ils veulent 
prévenir les révolutions en les tendant inutiles, 
conjurer par des réformes efficaceslose.xplosions 
dont nous menace' la misère, on les ac cuse 
d’êtnc des hommes de désordre et de violenc/?...

On a exploité avec beaucoup de succès contre 
le socialisme l'ignorance et la  peur. Mais l’igno- 
ranc<! se dissipe par degrés, la peur cède la 
place à l'espérance, et bientôt le socialisme 
aura pour partisans dévoués tous ceux qu’on 
avait voulu faire ses ennemis. Encore (juelque 
tiemps, et le socialisme q u ia  été l’objet d’une 
terreur purement imaginaire, sera invoqué 
par toutes les classes comme un moyen de salut, 
comme l’an-hc d’alliance de tous le.s intérêts, 
comme la  transition naturelle du présent à 
Tavenir.

S ’ils ne veulent pas être pris au dépourvu, 
comme les républicains au 2 1  février, les socia­
listes peuvent se préparer. Au train dont vont 
les choses en France et en Europe, ils peuvent 
d’un moment à  l’autre être appelés au pouvoir.

Le socialisme n'a pour adversaires que ceux 
qui ne le connaissent pas ou qui le comprennent 
mal. Déjà la France commence à revenir de 
ses terreurs de l’an passé, les électiotLS générales 
le  prouvent victorieusement; la  France devient

socialiste. Il dépendra des sm ialislcs di’ la nou­
velle assemblée de convertir à leurs doctrines 
la grande majorité des éli'cli.'urs des villes et 
des campagnes ; il leur suffira de neutraliser 
la calomnie en exposant leurs idées à la tribune, 
en développant les réformes qn’üs veulent réa­
liser. . .

Les élections dernières ont déjà accompli des 
miracles : elles ont converti les journaux réac­
tionnaires, illuminé subitement le Siècle  et 
même la P a tr ie .  Ges journaux prennent déjà 
l’initiative et nous somment de h s  suivre sur le 
terrain des réformes soi'iales. Nous les suivrons 
et nous n ’aurons pas de peine à les dépasser.

Dans l’Assemblée coiistilnante, les soriak-ies 
formaient une imperceptible minoritil llssereiit 
assez nombreux à la légis|ati^■e pour forcer lêiirs 
ailv(‘rsaires à les écouler et a  compter avec 
eux. Désormais lo parti socialiste doit changer 
d’allures, se préparer sérieusement à exercer 
une iiillacnçe déii'ive sur les destinées du pays. 
11 faut prouver à nos adversaires qui' nous 
sommes non seulement des tiiéoriciens, niais 
encore des hommes de pratique, et i|iir  l’éléva­
tion de.s sentiments et des idées ii exclut pas 
le sens commun.

Depuis huit mois, lo parti xH'ialisle a doiiué 
assez lie garanties à ce qu'on appelle l'ordre, à 
la tranquillité de la rue. [Kmr rassurer la popu- 
laduii. 1! a  maintenu le calme, déjoué_^toutes les 
provocations, (bs-ripé, par hh'sim ple mol .d’or­
dre, les rassemblements contre lesquels la police 
triait impuissante. L ’altitude du parti soualisfa 
a paralysé la réaction, consterné b's ennemis de 
la Constitution, qui jirélendaient i{ue l’ordre et 
la sécurité étaient incompatibles avec la Répu­
blique. et qui n’aUcndaieiit qu’une émeule])Our 
en finir avec les républicains, pour décréter la 
dictature et pour restaurer l’einpiro ou l i  m o­
narchie.—  Que le socialisme continue à rendre 
toute émeute impossible, qu’il réponde de l ’or­
dre même, afin de montrer de quel côté sont 
les émeuliers, les agitateurs, et son triomphe est 
assuré. Au mois de septi-mbre do l’an passif les 
caiiJid.ils socialistes réunis-saient 72 mille .suf­
frages. Depuis, le calme le plus absolu a régné 
daiH la rue, et Ledru-Rolliii a  eu l.‘J4  mille voix 
aux élections dernières, e l celui de nos candi­
dats qui en a obtenu le moins n-pn'senle encore 
92 mille électeurs. Ce n’est donc point le socia­
lisme qui a intérêt à provoquer des émeutes 
pour renforcer la  réaclicin aux abois.

Dans les dé|iarfi'ments, le socialisme est en 
progrès comme a Paris. Il y  a  six mois, M. de 
I.aniaxline disait aux cultivateurs de Sadue-el- 
Loire : Que les socialistes viennent en ce pays ! 
ils trouveront leur tombeau dans nos sillons.... 
E l M. de Lamartine n’a pas été réélu dans son 
déiiarlement, et les paysans n’ont voulu doaner 
leurs voix qu'à des socialistes, tout en couser- 
vant au poète leur admiraliom.

I.e flot de la démocratie monte comme la 
niaréi.’, et désormais rien ne peut l’arrêter. G est 
tout au plus si nous avons le temps de nous 
préparer et d’empêcher qu’il ne déborde de 
toutes parts.

Que les socialistes de la nouvelle a.ssemhli'c 
se hâtent donc de se mettre à la tête du mouve­
ment pour le diriger,pour le contenir au besoin,

surtout pour le poii>-- r dan> U bon :»  vihc.  r.ir 
il- vont être ^espou-al)le^ il. • Ji-siinées d.; ta 
France et du monde.

Le' réa« Uoimaire' .soiri dévidésà prwidie leer 
ri'vanche des éle ctions dernières. Toiis leur» 
candiiials élus à Pan- < t ilatis b-s départements ' 
opleroul pour la proviuc.', nfiii do faire place 
aux rhefc d’crtiploi qui xiiif rc'slés 'ur le car­
reau. afin de fournir à runion- l'iecloralo de * 
Pari' l’occasion do jiMiiver que la majoriié des 
élei'teurs de la Seine est contre la République.

Si tou' Ic' républicains s’cntemlent, ils iieit- 
veiil nâimr plus de 160 imlle voix, conxuidiM’ 
l’onlri' et la République, ri-diiiro pour jam.ais à 
riiiqmis.-siiice Ic' l''•nlr' -r •vobilionnairosbroulL 
loii'. Il '  < on'pirale ir- «l l* ' faiseurs de coups 
d’EUil.,

Si I I  IL'te déinoi ratique iw-.-e tout entière, la 
coiiln—révolnüüii l 't  Ué-.irmià!, la kSri'IaiLve ■ 
(•'l obltgi'e de tenir i-oiuple de notre Rwra', et 
les iléimrtemeiit' 'Urt ènlrifués par le mouve­
ment.

Il faut donc né.-'"' à l yy prix.

RÉROilMES i l  O^OHIOOES.

AFPRVSCPl'srMRHr DV ■nuv*ll, AOUfOLB.
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Nou' avons donné l'urgdm.^tion des baiiiiues 
dé[>artem'‘iilule'. Noui .ivous décrit les oïWra- 
iMii' de créilit foncier et agricole, iinmcDilinr 
et mobilier. Ie  ̂ uji-r.ilions de cr« lil pcrsoniKd 
ou moral. Nou' av ie " expliqué comment res i 
lianqucs pourraiei.i, i-n toute s<H*urilé, prêter à 
lias prix di>s capitaux aux propriél,aires cultiva­
teu r' et même aux cultivateurs non prupriéUô- 
res, cxtiriK-T l’usure de nos cam]H^os eu la 
rendant inutile el impo>Mble; eoinment elles 
pourraient réali'cr le droit au travail, fauriitr 
des mstrumeiiU à lo ii 'l  •' hommes laborieux, 
lavori'or l'acces.sion à la propriété des fermiers, 
des métayers, des 'im p ie ' salariés, À) tous ceux 
qui travaillent aujourd’hui au profil d’autrui cf 
qui déformai' poiiTrai-nt travailler pour leur 
propro compte, ai>rès avoir acheté à crÂlil lo sol 
qu'ils labourent et q u 'il' fécondent... etc. idc.

Nous aurons bienlèl '■ expliquer co que les 
banques déi>artemenUib < pourraient faire peur 
les commen;ants et potir les ouvriers de l'in- 
duslrie.

Mois, avant de pa'Si r i^wtrc, il importa île 
ccaistituer à ces banquae un capital: un ,
fond' de garantie ; 2'’ un (omis d * roulement. 
Nous avons dit comment elles doivent opérer, 
il fauldire,maintenant à l'aide de queHos res- • 
sources. ,

Parlons d'abord du fonds de garantie.
L e f«ids de garanüe d une banque queicon- 

qin:, d’une banqu - fontaèro ou d'une banque
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de circulation, est destiné à couTrir les portes 
pos^ibla, à R en ier m  créancios un co m p ta  
no I de s ^ r il» .

I.'n ctf d'an» banque secoppose l** d osbén^  
firi's qu’elle «ualiseotdcs intérêts qu’eBe percoA, 
2® Uo tous les poga.'omenls souscrits en sa fa­
veur, billeU et obligations foncières ; 3* du 
capital i|i' fondation.

Le passif se compose 1“ des portos qu'ello 
éproiiTe, des Mitéi'êts qu'oHp est teurte rte sem r, 
dos dépenses d’administration ; 2* do tous les 
engagements souscrits par elle.

9>«awrt une banque o«lBormnlcnu»nt organisée, 
elle ne fait que des opérations à pou près sûres ; 
les bt^néfîcos excèdent les portes; l'intérêt est 
calculé dematiièro à couvrir les frais d’adminis- 
Iralion et lus sinistres com niPiriaur; et le fonds 
do garantie n 'o l^ n ia is  eiilamé.

L"s l«mques cummorerali^s qui prêtent sur 
do simpli*s signatures, peuvent perdre quelque­
fois, dans les temps de crise inrliistnelle ou 
politique,'par la brusque déconliture do leurs 
débiteurs; mais les banques agrieolos, prêtant 
(oujours^urhypûlhèqueou sur gage et no prêtant 
famais que las deux tiers delà valeur dos im- 
nieuldcs ou dos produits qui forment leur ga­
rantie rôiiHo, sont à l'abri des désastres com­
merciaux.. Ell^s ne pourraient perdre qsie dans 
l<s op'ralions de crédit personnel, et encore 
ont-elles, pour se couvrir, lesbiens mobiliers de 
l'emprunteur k défaut d'immeubles, les récoltes 
qii'efles ont grand .soin de faire assurer d’avance 
contre les llcaux de toute e;q)ècf‘.  .

A rigoureusement jiarlor, lesbauquesagricolas 
pOiirr.Ti"nt.sfi passer de toutcapital de garantie.

O yon Jaiit, pour inspirer conlianco absolue 
aux esprits les plus inéticHloux, iî est lion quo' 
les banques agricoles disposent d’un capital de 
garantie et même d’un capital imposant.

Ce capital peut se composer d’imiiieuLles, 
comme celui des compagnies d’assurances; de 
4xms du trésor ou S6 titres de rentes, comme 
adni dos cumploirs nationaux cl de la banque 
di' franco ; ot ce capital peut être ûxuiii par la 
caisse d’amortissement.

I.) caisao d'amortissement |xjbsède deux 
milliards do renies raehrti'vs, dont le trésor 
continue b servir chaque année les arrérages, 
ëi<‘ii qtM ta»  iiiules, rachetées avec les deniers 
disi contribuables, appartiennent à l’Iitat.

’ ces deux milliards on p « il sans inronvtt 
HtenI 'dé-iaclier 200  mdhoas. qui serviront k 
fiirmer te fonds de garantie de toutes les ban- 
qusR déparlemimbilus, k raison de dem  millions 
|wnir chaque département, en movenne, tqjit 
e> eonlinumt, comme par le passé, b laisser 
la caisse d’amonis.semeiit touclier les intérêts 
anwiris.

CübSOO millions seraient toujours la px)- 
priété rte l’Ktat ou de lu caisse d’amortissement, 
te  qui eM la même chose, et chaque banque 
nv [lourrail aliéner les titres qui auraient été 
i.Qbcm b former «oti fonds deiçaTanticqup dans 
lia  cas de nécessité absolue, que lo i^ u e  la 
Pdalitédeson actif ne suSireit pas pour couvrir 
.va mgagMnents, en un mot que t>:«sque les 
perl"< #1 te* dépenses annni lies auraient excé­
dé les r w lla s  et les profils, œ  qui. je  le réjiète, 
c.'rtan P8« b peu près impossible.

Tout lecteur qui nous a surir avec quelque 
nHenlion, doit eompreti 1rs qu'il est facile d’or- 
ganuef aujourd'hui, dans chaque dé^<irletneut, 
unè hanqMO a s  capit^ de 2  millioni. saas de- 
nnu W  aa t»éq»iio  c i^ m c , aux contribuables 
l "  •moindre urriflee. Il d.iil cooiprendre, en 
outre, quftCWKe banque i»q>irera partout con- 

rsT plie sera administrée par des h<rm- 
âiK?s capables, placée sous le patronage et sous 
I l garaiilio ds l’E u t, surveillée par le-,membres 
de# C'^eefis généra ux ot dirs conseils municipaux, 
ccwr^lée pardesinspecleuTsdcsûaanccs, tenue 
iti' H.innor piihlii ilé à SUS Opérations et ù sou 
bilati luuio» lo> £«aiaiue.s, tous les quinze jours 
ou to«isli;s m ois; car elle n’eutrcpreiMlra quo 
dosopéralions lucratives, et disposera, en dehors 
de soa portefeuille et de l’ensemble d« ses

—  2  —
bénéllccs, d’une résen o do -2 millions pour faire 
Case à toulosies évcntualilés.

Pocr distrAuer k  crédit foncier au uiofen 
diisxttêm e dtsoblKaüons, leibâaqiieadépartc- 
mentale, n'auraicnl pas besoin de fonds dt* 
rculemeiil : mais pour toutes les opérations de 
crédit mobilier, un fouds de roulement est 
indiqiensable, sartcnii ù  Toa rea t nenoucar b 
rémission du papier monnaie.

tè iinwen tfwwtiluor k  uu»bw qucs uu 
de roulement?

1" Les banques départemeutales placées sous 
la SurvciUaUCC c l. sous la  garantie de l'Kl.il, 
pourraieiil opérer b l’aide des fonds des cais.ses 
d’épargnes, il y  a six ans, j ’ai écrit une brochure

nur demander que les écooonties des classes 
xirieusps fussent coasacréos à commanditer 

le travail, surtout le travail agricule; j ’ai signalé 
lo danger du dépût au trésor pu blr des fonds 
provenant de l’épargne, rioconvénieiit ilu place­
ment en rentes.......... Les faits ni’ont donné
raison. Je  ii'insisle pas ici pour prouver ce qui 
mu paraît désormais incontcidable, et ce que je  
crois aro ir sufrisamuieiil démontré ailleurs, a 
savoir qu* leu débits des caisses d’éiargues 
l>euv<H)t être  couUim sans danger aux banques 
dé|>arlemenUles qui n'auront pas de peine b 
en tirer un intérêt au moins égal b l'intérêl H'rxi 
aux déwsaiiU : je  me contente d’aflirmer.

L*3 dépôts des cai'ses d’épargnes formeront 
un _iir«wier fonds J e  roulement pour toutes les 
0 [>erati'iii.s Je  eréilil mobilier, d’avances sur 
fousignatiDU de nVoltcs ou de produits.

2* La banque dcqiartemeutaie peut dev<-uir la 
caisse d'épargne universelle, jouer le rûle d 'iu- 
termi'diaire entre les prêteurs et les emprun­
teurs, entre les capitalistes qui ont des fouds 
disponibles, d'une part, et tous ceux qui deman­
dent b empinjiiUT, de l’autre ; elle peut devenir 
banque du prêt et banque d'emprunt tout à la 
fois, offrunl b tous les rentiers : 1® 3 OiO d’uilé- 
rêl ; 2" sécurité complète ; 3® remboursment à 
époque déterminée; offrant aux emprunteurs, à 
4  OjO. ces mêmes capitaux qu’elle reçoit en dé- 
|Kit n .3 0[tt. ces conditions, la banque trou- 
icrnit encoH' plus di? prêteurs quo (fem prun- 
U‘urs ; elle verrait affluer dans scs caisses toutes 
les sommes uni restent improducüves aujour­
d’hui entre b-s mains des rentiers peureux, 
toutes les sommes qu’on déposait autrefois chez 
lesnotains, toutes les sommes qu’on place en 
complu-couranl chez les banquiers. l.a  ssn urité 
complète offerte aux caiiitalistus compen.“erait 
largimirnt le lias prix de i’inlérèt.

L i  banque poiiipcrail ainsi, aspirerait inces­
samment pour les respin-r dans la circulation, 
(Kiur le;, rendrn productifs, tous les capitaux 
stériles et satus emploi qui sont enfouis dan.s les 
coffres forts ou itaii, lr’.> cachelles ; elle les met­
trait à la disposition de ceux qui sauraient en ti- 
rerparti el les faire frucliller; elle ferait, en un 
mot, ce que font le , banques d'Ecosse. I.a France 
possède en moiiiiaiomélallique assez de capitaux 
pour suftlre b tous les besoins de l’agriculture, 
du comineri'C, de rindiislrie: l'essentiel est de 
faire circuler conslammenl ces capitaux, de ne 
point leslais-er inactifs.

II anivi'TO pour les banques départementales 
ce qui arrive jx jur les comptoirs d’escompte ré- 
cemmi-nt constitués : les banques rfHwixHit 
plus rt’énis qu’elle» n’en pouiront placer, se­
ront obÜgéi*s de refuser les dépôts ou de nu 
les accepter qu’à très faible intérêt et b échéance 
fixe. f..a fixité des échéances ferait disparaître 
tous les inconvénients du remboursement facul­
tatif et b première demande, les inconvénients 
de tons les comptes-eourants.

3 “ Les banques dépwtemeutales auraieiil en­
core, pour alimenter leurs fonds de roulement, 
tous les intérêts perçus sur les emprunteurs, 
toutes les primes d’amortissement payées cha­
que mots par les souscripteurs des obligitiuiis 
foncières, el destinées au rachat des titres à un 
moment donné.

_ 4 “ Enfin, on pourrait demander à la  caisse 
d'amortissumunt, qui reçoit du Trésor une dota­

tion do 60 millions par an, de 5  millions [lar 
nuù-s e t, de plus, l'iutéxêt des 2  milliards de 
re«t<*s r»heteu«, im pn^tdo 86 m illioœ eu fa - 
yaur de* banques départtœentales. C esW  m il- 
lions [troduirniant kitérêli e l l'intéiêt serait ca - 
pitali'V, au profit de la caisse, jusqu’au jo u r où 
les Iwnques seraient en état de suffire a elles- 
mêmes et de so libérer.

Il y  aurait même une combinaison bien autre- 
nwnt leconde b te»t«>r, une combinaison dont
nous |iark‘rofls priKhaincmcnt.......Mais nous en
avons dit assez pour faire comprendre la possi- 
bihlii d’élahlir, dès aujourd'hui, e l  de fahe fonc­
tionner les hanques déimrlemenlales, sans sur­
charger le Trésor, sans rien demander b l'im­
pôt ou à l’eniprunt.

I.,es ojiérnlions do crédit agricole, de crédit 
mobilier pourraiimt être entreprises dès aujour­
d’hui par les comptoirs nationaux d’escompte. 
-Mais pour les opérations de crédit foncier, pour 
les avances h long tenue, il faut absoluoieiil dos 
éla!ilisseni«:it.s .spéciaux.

Nous conlinuerims h exposer, un autre jour, 
l'ensemble de noire projet, et nous lui donne­
rons tous les développements qu'il comporte.

F . V.

Ld papier inoiiMie en circulation dans l'Au- 
Iricbe, represuaU; une somme de 232 niiltions do 
florins, tandis quo lo numéraire, or, argent cl cui­
vre ne flgureque pour 32 millions. Comme les par­
ticuliers no sont intéressés dans cette masv de bil­
lets que pour 41 inillinns, il faut que le gouverne­
ment niitrichien ait.emprunté a la Banque, au 
moins 15K) millions de florins

— Sous le nom de billfls de crédit, le papior- 
moniiQiu circule dans toute l’étendue de i’Enipiro 
russe. Il y est d’un si grand usage que rien mest 
plus rare que de voir effectuer en argent un paie­
ment de quelque inipOTlnnce. Il existe des billet» 
do crédit pour les valeurs suivantes:

1 rouble argent, papier jaune. 4  fr.
3  —  —  vert. 12
5 _  _  Meu. 20

10 —  —  rouge. 40
2.1 —  —  violel. lüO
ôO —  —  gris. 200

iüO —  —  irisé. 'iOü
Les esp m s loéulliquts dont ce papieroffre la 

repnisCDtaïUHi sont d ép o sa  dans les caveaux de 
la forlero»sodü,s.\pôlrus Saint-Pierre et Saint-Paul, 
à  Saint PétM^bourg; mais, indépeodaiument de 
ces niagasins de résen-c, ilo iisic un dép<U de nu­
méraire dans les caisses de l’administration char-

Si'p de l'expt'HÜÜon des billets de crédit. Ce second 
ppôt, qtii n’est qu’une succursale du premier, a 

|>our objet du snlisfairo sans delai au service do 
rembuiirsomeiudes billeUs présentés.

Le capital niéloUique déposé dans les sonlerrains 
du la forlerusso est actueltumunl évalué k la somme 
de 106..')B8..')û.'i niubles argent, ou un peu plus de 
420 millions defrancs. déduction faite d’une somma 
de 3 millions du roubles [12 millions defrancs), ré­
cemment transférés dans les caisses de la succur­
sale.

Les mines de l'Oural arec « lie s  de la Sibérie, 
aiimenlcnl en majeure partie les trésors mélalli-

3u s dont il vient d'être parlé; elles ont produit, 
uraiit le prt'iiiier seniesln.' 1848. 9.760.000 ff  en 

or et 24.667 fr. en platine. Un csoit ainsi pouvoir 
évaluer par approiiniaiiou k 20 millions de fr. le 
total de la pr«lucii(>n de raiinéc entière, dont à 
pini pn'-s lus deux cinquième» proviennent des mi­
nes de la couronne.

L'éxiguité du produit en platine s’explique par 
l'abandon de « t ic  exploitation. Les propriétairesda 
ces alinéa peraia-eat avoir été découragés, uon pas 
sculemoni par la diminution des demandes do rm - 
dustriu et du cotumeixe, mais encore par l’obliga- 
lioii de livTer le métal au gouvernemeut, qui na 
permet de le retirer que moyennant l'acquittement 
d’un droit de 12 p. OiO

EXQC^K sut L.V CONDITIO.N Dfii TnAVaiLLSUt».

Au mois de mai 1848, l'Assemblée natioaaie 
s’empressa d’ordooQcr une enquêta sur le tra -
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Tail en France, et sur la  condiüon des trarail- 
leurs.

De nombreus documents ont ëté réunis, mais 
üs sont restés enfouis dans les cartons. Nous 
espérons bien que ces documents seront livrés 
à  la publicité, et nous comptons que les repré- 
sentanLs du peuple nouvellement élus, s’empres­
seront de faire imprimer ce bilan de la misère.

Le président du bureau du Comité du tra­
vail a écrit la lettre suivante au président de 
l ’Assemblée :

Paris, 16 mai 1^ 9.
Monsieur le président.

Un décret du mai a chargé lecomité du 
travail de l’Assenibléo nationale de présider à 
l’exécution d’une enquête sur la situation du tra­
vail agricole et industriel en Finance.

Celle enquête devait être faite dans les départe­
ments par les soins de commissions formées dans 
chaque canton, de patronset d'ouvriers, et présidées, 
par les juges de paix. A Paris, il devrait y être 
procédé directement parle comité du travail lui- 
même. Cette dernière et importante partie de sa 
tâche n’a pu être remplie jusqu'ici malgré le désir 
qu’a exprimé, à plusieurs reprises, le comité du 
travail, parce que l'adniinislraiion de la ville de 
Paris s'est trouvée, ainsi qu’elle l’a déclaré à diffé­
rentes époques, dans l’impossibilité, en raison des 
circonstances, de composer régulièrement lescom- 
missions spéciales des délégués. Les mêmes obsta­
cles ne s’étant pas présentés dans les déparlemenls, 
les opérations y ont été entreprises sous la direc­
tion deM. leministre de l’agriculture et du com­
merce. et de MM. les préfets.

Voici quelle est, quant à présent, la situation de 
ce grand travail :

Les déparlcineiils suivants, au nombre de vingt 
six, ont envoyé la lolabté de leur cantons, savoir; 
Ain. Hautes Alpes, Ardèche, Ardennes, Arriégo, 
A.ude. Charente, Dordogne, Finistère. Gard, Illeet- 
Vituine. Loir ct-CJier, Loiret, Lozère, Manche, 
Mayenne. Meurlhe, Pas-do Calais. Hautes-Pyrénqes. 
Haute-Saône, Sarihe, Scinc-Inférieure, \aucluse. 
Vendée, Vosges et Yonne, ci............................. 126

Les départements ci-après, an nombre de 
quarante-quatre, sont en retard pour plu­
sieurs de leurs cantons, savoir : A isne, Allier,
Alpes (Basses), Aube. Aveyron, Cantal, 
Charente-Inférieure, Cher, Corrèze, Corse, 
Côte-d’Or. Côt3-du-Nord, Creuse. Doubs,
Drômo. Eure , Eure-et-Loir. Haiitu-Ga- 
ronne, Gers, Gironde, Hérault, Jura. Lan­
des, Loire, Loire-luferieure, Lot, Maine- 
et-Loire, Marne, Meuse, Morbihan, Moselle,
Nord, Oise, Orne, Bas-Rhin. Rhône. Seine- 
et-Marnc, Seine-et-Oiso, Somme, Tarn, 
Tarn-ei-üaronne, Var, Vienne et Ilauio- 
Vienne. ci.................. - .....................................  44

Seize départements, enfln n’onl encore 
rien transmis, savoir ; Bouches-du-RhOne, 
Calvados, Indre, Indre-et-Loire, Isère, Hau­
te-Loire, Lot-et-Garonne, Haute-Marne,
Nièvre, Puy-de-Dôme. Basses-Pyrénées, 
Pyrénées-Unenlalcs, Haut-Rhin, Saône- 
et-Loire. Seine et Deux-Sèvres, ci. . 16

Total égal à celui des départements. . . .  86
En résumé, lenouibre des cantons reçus

est de........................................................... 1.990
Et le nombre des can tons en retard est de 8.v7

Total égal au nombre dos cantons de
France..................................................................2.847

Au reste, M. le ministre du commerce, sur la 
prière du comité, presse les préfets des départe­
ments en retard, et chaque jour arrive quelque 
document nouveau. U est donc probable que l'As­
semblée légi^aiive, dans les premiers temps de 
son existence, aura reçu la totalité des procès-ver­
baux de l’enquête, et pourra prendre les mesures 
qu’elle jugera convenables pour utiliser, dans l’in­
térêt du pays, ce grand et intéressant travail.

Veuillez agréer, monsieur le président, l’assti- 
rance de notre considération re^jcctueuse.

Let meinbret du bureauducofnilédulravail, 
Rotm itL', président ; Acarsra Deh es-  

M*Y, vice-président ; l.  Astocin , 
M. Alcan, secrétaires.

M A N IF E S T E  D E S  A lâ lS  D E  t A  C O S S T IT L t IO N .

En présence des dangers <pii menacent la ré­
volution et la démocratie, à rintérieur et à l’es-
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teneur ; quand les réactionnaires de toutes 
nuances, légitimistes, oiléamcdcs, bonapartisles 
se réunissent sous un drapeau commun, c’est 
un devoir pour tous les républicains sincères <fe 
serrer les rangs et de former une sainte-alliance.

En face de l’eniiemi, tous les groupes divers 
du parti républicain doivent se rapproclier pour 
composer la grande armée do la démocratie.

Dans rassemblée prochaine, i l  n’y  aura que 
deux partis : le parti républicain et fe parti des 
ennemis de la  République. Entre les deux tout 
Citoyen sera tenu do choisir; mais les nuances 
intennédiaires s’eflaceront nécos-airement.

I.a grande majorité des républicains est déjà 
socialiste; la minorité tend à le devenir et re­
connaît, dès aujourd’hui, q̂ u’il y  a virgence k 
accomplir des réformes sociau>s.

I j ’s amis de la Constitution viennent de faire 
un premier pas vers le socialisme. Voici leur 
manifeste :

« La lutte électorale est terminée. L’association 
démocratique des Amis de la Constitution y a pris 
une part active dans la mesure de se» forces cl 
sous la dictée de s* ronscience. Elle expliquera

Srochainenient la ligua de conduite qu'elle a cru 
avoir suivre jusqu’ici, la ligne qu’elle suivra pour 

concourir au progrès social que promet la (’jjnsti- 
tution ut d’où dépend le salut de la  République dé­
mocratique; mais la situation de la France vis-^ 
vis do l’Europe et du monde no lui permet pas 
d’altendro un jour de plus pour jeter le cri d'alar­
me. le cri supeme de tn>s pures :

« Citoyens, la pat«ih est  ex  iiANC.Ea ! »
» La lutte électorale est terminée en France.
B Xmi lutte année, la lutte prédite par Napoléon 

mourant, conimenco en Europe.
B II n’v'apliis aujourd'hui que deux partis en 

Europe. le parti de la révolution et le parti de la 
coQire-révolulinn ; que deux principes, le principe 
démocratique et le principe despotique.

» Le temps des moyens termes et des hésitations 
est passé.

B La saiiitc-alliancc ne délibère plus, elle agit; 
l’indépendiMce d«?s nationalités est fouMo aux 
pieds ; les rois coalisés s’entr’aident partout contre 
les peuples, qui combattent, suecnmbeiit ou Iriom- 
pheiil isolénient; les armées russes, la grande ré­
serve du despotisme, débordent sur l'Europe cen­
trale ; elles sont aujourd’hui sur le Danube; elles 
seront demain, elles l’espèrent du moins, sur le 
Rhin et sur les Alpes.

» Et cependant les armées do la France républi­
caine restent immobiles. ou, si elles apparaissent 
sur un point de l’Italie, c’est pour attaquer, la rou­
geur au front et le deuil dans l’âine, une républi­
que sœur de la nôtre, au moment même ou cette 
république est envahie par les bourreaux do la 
Lombardie.

n U est temps de mettre un termeàcette situation 
monstnier&e. La France n’entend pas marcher, par 
le déshonneur, à la mine de sa nationalité, but 
suprême de la sainte-alliance.

» Que tous les bons citoyens élèvent leur voix 
vers les représentants du peuples qu’ils Ire pres­
sent, qn’ils les conjurent d’entendre l’appel que 
la Providence adresse, une dernière fois peut-être, 
k notre patrie ! Que l’opinionpublique réclame, im­
pose la cessation immédiate de la guerre fratricide 
que nous faisons à Rome, la protection de Venise, 
1 évacuation de l’Italie ceiitralepar les Autrichiens, 
et, dans le cas oii la Russie refuserait de rentrer 
dans ses frontières, l'intervention immédiate de la 
France en face de l’intervenliim russe ! Si les 
Russes viennent, ce n’est pas en France que nous 
devons les attendre !

» Depuis trente-cinq ans, sauf quelques mois 
d’intervalle. la politique dominante en France a 
été la faiWrese au dehors, la résistance aveugle 
au dedans. H est temps que notre politique soit 
force et action au dehors, paix et conciliation au 
dedans.

«Avant de marcher au combat, nos pères se 
remettaient réciproquement leurs offenses, suivant 
la parofa de l’Evangile, et s’embrassaient en arri- 
Tant sur le cbamp de bataille. A/anldo tirer I çpée 
de 92 réconcilions-nous aussi, frères et concitoyens : 
que l’amnistie, si longtemps attendue, vienne en­
fin effacer les derniers vestiges de nos guerres 
civiles ; vidons les prisons politiques pour combler 
les vides de nos bataiUona : qu'il n'y ait plus parmi 
nous ni vainqueur» ni vaincus ; les bras de» caplifc 
de juin nous manqueraient au jour du grand com­
bat.

» Ttre la  démscralfe ! rive la  révolution turopé t 
tnpe  I a

Le .Yattonaf,desno côté, qui jusqu’kin’avait 
point voulu être ccmfondu avec les socialistes  ̂
Mmpreud qu’il est temps d'abandonoiT sa (aCr 
tique d’isolement. Prorhainement, il paBsen 
dans le camp de ht République dëinoi-re^ue et 
sociale et viendra grossir notre phalange, en­
traînant à sa suite tous les hommes qui avaient 
considéré la République comme le but suprême 
et qui sont forcés de reccwnaltrc aujourd'hui 
quelle ne peut être autre chose qu'uu moyen 
ou inslnimcDt de réfonoes sociales.

M A *(1FE.STE D K " T R IU M V IR S  A L  ARMÉB FR A N Ç A ISE  

d ' i t a l i e .

Soldats de la République française, pour la ao- 
conde fois, vous êtes potêsés, en ennemis,sousles 
murs de Rome, de la ville républicaine qui fut jadis 
1« berceau de la liberté et de la grandeur militaire. 
G’ost un fratricide qu’on vous impose. Si jamais 
il pouvait sk consommer, ce fratricidn serait im 
coup mortel porté i  la liberté de la France. I j s  
peuplre sont solidaires, ta  République tuée chea 
nous serait une tache iiteffaçablc sur votre drapeau, 
uiialliéde moins pour la France en Europe, un ja­
lon de pliissitr lu route de la restauration monareni- 
qui' vers luqiièlle un goiivornemeRt trompeur on 
trompé pousse votre belle et grande patrie. Rome 
combatlra donc comme elle a combattu. Elle sait

Su'elle combat pour sa litH^té et pour la vôtre. Sd - 
als do la République françaisol tandis ';ue vous 

marchez contre notre drapeau iricoiore. Ire Russi-s, 
les hommes do 1815, marchent contre la Hongrio 
et rêvent la Franco. A quelques milles do vous, 
un corps napolitain, que nous venons d’entamer, 
tient levé undrapeaudodrepulisinc et d'iiitolérancg. 
A quelques Heure de vous, s ir  voire gauche, une 
ville répiiblicaiDC, Liruunu', ré^sle en eu raoiuoot 
à l'invasion autrichienne. Là est voire pi.ice ! Uiire 
à vos chefs qu’ils vous tiennent Mrole. Rappclcï- 
leur qu’à Maiseillc et à Toulon, us vous ont pro­
mis lu combat coutre les Ouates. Rappclez-leur 
que le soldat français tient au bout de sa bâton- 
nette riinnni'iir et U liberté de la France. 5 

Soldats françaisl soldats de la lib«1é ! ne niar- 
c h «  pas contre vos frères. Nos batailles sont les 
vôtres. Que les deux drapeaux tricolores s'allient et 
marchent ensemble à l'affrandiisscment des pen- 
ples, à la duslrucHon des tyrans I Dieu, la Franeo 
ctTlIalio béniront vos armes.

Vive la Républiqucfrançaiscl Vive la République 
romaine!

Les triumvirs. C.AR»iBLuni, A. Safti. G. Mtt-
ZIM.

Iæ correspondant du Ternes, qui, depuis lo dé- 
barqiiemciil de nos troupes, suit pas à pasjiotro 
expédition d’Italie, annonce que l’enlfiousiasme a 
été imiTiense dans l’armée en apprenant lo vote par
lequel l’Assemblée désavouait lés actes du general 
Oudinot. Il raconte en ces termes l’arrivee ces dé- 
p«'chre de M. de Lesseps au camp :

« Au moment do repartir pour lo quartier-géné­
ral, j ’étais dans une salle d’auber(re poM praidro 
quelques rafraîchissements; 30a 4 0 ofiieiorsétaient 
à table: tout à coup, un de leurs camarades entre 
precipilammontel s’écrie; Messieurs!grande nou­
velle; lo but do notre expédition est changé. '.4p-

[ilaudissi'ments.) Nous allons maintenant « ‘t  imre 
a République romaine. [Applaudissements prolon­

gés. cris de vive la République.) Le maréchal Bu- 
geaud entre en Piémont. (Applaudiss<UQent.s.}Nou3 
sommes à la guerre avec Naples et l ’Autriche. 
(Applaudis-sements.) L’Assemblée nationale renvoie 
le miuistcre, la République française reconnaît la 
République roiiiaino. (Applaudissenienls formida­
bles.) ,

B Messieurs, ic  porto un toast à la République 
de France et de Rome! En un instant chacun était 
debout verre en main, on trinqua ; le toasl ayant 
été reçu avec acclamation, un cri de ; rire la R é-  
publiguf! partit de tous les cœurs. Ausailôl que le 
calme fut rétabli, l’officier dont je  viens de parler, 
en réponse à toutes les questions qu’on lui adres­
sait, expliqua que des dépêches, dans le sens des 
neuvelles ci-dessus venaient d’am ner; qu’il n’y 
avait aucun doute que l'Assemblée avait voulu faire 
respecter l’honneur national, et que le général Ou-
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dinotam irecu ordre de ftuspendietoute<^iaiion 
jusqu’kla Domination de son successeur.

» J'entendais de tous oHës des exclamations de 
ce genre : ■ Enfin l'heure est venue. > ■ Nousal- 
lons nous mesurer avec la Russie et Xaples. «J'avoue 
que cette scène, aussi bien que des conversalkws 
que j ’eus enmiite avec des officiers de différents 
corps, m’a convaincu que l’armée française est 
phis disposée à fraterniser avec la République ro­
maine qu’è traraillor è la restauration du pape. «

8:

Nous publions la pitVe-suivante, qui nous 
parait digne de toute l’aUention de nos lecteurs :

iiécfarafton de la  eoriVte démocraliqut de l^na.
[

Nius nous pronoorons en faveur d'iine unité 
allemande, aflu d'établir les bases de 1a souverai­
neté du peuple.

II
Nous voulons pour forme de gouvernemoiit de 

cetic Allemagne réunie, coUe de la République dé­
mocratique, commo étant la seule qui nous pré­
sente la, probabilité d'atteindre l'étaDlissemeat de
la -ouvmineté du pt'uole. le droit -le tous au dé- 
Tvloppomeat libre et inuépcndaiit de leurs (acuités, 
«t la possibilité de faire usage de ce droit, qui a 
été jusqu’i l  un privilège réservé à quelques classes 
et à quelques personnes favorisées.

III
Nous nous prononçons pour le socialisiiK, non 

asaRndeparrenirparle partage ou la communauté 
les biens a i'égalitc universelle, ou d'enrichir les 

pauvres aux dépens des riches. —  mais parce que 
nous crojons du devoir du gouvernement de 
s'iKCupet de la question sociale, dans lo but 
d’effacer toute differenc<‘ entre les classes et d’as- 
lurer è chacun la possibliié de se développer, ainsi 
que le comporte sa dignité comme homme et coni- 
mo citoyen, par l'éniancipslion du travail [ esclave 
du capital | et par l’éducation de la nation entière 
sur un même plan.

IV
Nous deoiaiidons que les droits de la iialiou, 

oomme les droits du guuveniemoni, se forment sur 
le principe de la souveraineté du peuple : que 
l’alliaiico des peuples amis lempUci' celle des 
princes hostiles au peuple, de même que l'enthou­
siasme pour lo perféctionnemeni de l'humanité 
rempboe les haiucs nationales.

V
• Nous nous engageons è établir et è propager ces 

principes de toutes nos forces, et à contribuer par 
tous nos efforts à leur prompte réalisation.

Lu comité :
Roihe, Rollelt. Hans. Benn Goiischaig, 

Lorg. Huiler.

léna, avril 1849.

HA.VIFBS1B DK BBt.NsWlCk.

«Nous, Nicolas I " ;  etc., etc.
s l’ar notre manifeste du 1 4 -^  mai de l'année 

dernière, nous avions informé nos lldèles sujets 
dns malheurs qui avaient frappé l’Europo occiden­
tale, nous déclarâmes en mémo temps que notre 
intentioo était do combattre nos ennemis en quel­
que lieu que cela fût et de protéger l'honneur du 
□om russe et l'inviolabililc de nos frontières, sans 
nous préoccuper do notre prière personne et dans 
une union indissoluble avec notre sainte Russie.

■ Depuis lors, les troubles et les mouvements 
séditieux n’ont pas cessé dans l’ouest do l'Europe 
Dns tentatives coiipablos ont entraîné la foule cré­
dule par rUlusioii trompeuse d'un bonheur qui 
n’est jamais sorti de l'anarchie et de la licence- 
elbis SC sont étendues jusqu’en Orient, dans les 
principautés de la Valacnie et de la Moldavie, 
«um ises au gouvernement turc. L’enlne de nos 
troupes et des troupes ottomanes dans res pnv 
vincos ont sutDt pour rétablir la tranquillité et 
pour la maintenir.

« Mais dans la Hongrie et dans la Transylvanie, 
les effortsdugouverneracm autrichien, divisés par 
une guerre sur un autre point avec des enneDiis 
Bafioiiaux et étranger^, n’onf pu vaincre jusqu a
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ce jour la révolte. L’insurrection, soutenue par 
raffluence de nos traîtres de la Pologne de l’année 
ItU I, et des renforts de transfuges et de vagabons 
d'autres paj's, a  donné à la révolte une extension 
de plus en plus menaçante. Au mili«i de ces événe- 
meulsfunestes. S. M. l’empereur d’Autriche nous 
a invité à l'assister contre lennemi commun ; nous 
no lui refuserons pas ce service. Après avoir 
iuvoqué le Dieu des batailles et lo maître des 
bataillons, pour qu’il protège la juste cause, nous 
avons ordonné à notre armée de se mettre en 
marche pour étouffer la révolte et anéantir les 
anarchistes audacieax qui menacent aussi ta tran­
quillité de nos provinces. Que Dieu soit avec nous, 
et personne ne pourra nous résister, nous en 
sommes convaincus. Tels sont les sentiments do 
tous nos sujets. Chaque Russe partage cet espoir, 
et la Russie remplira sa sainte vocation.

■ Saint-Pétersbourg. K mai 1&49.
« Signé : Nicolas. >

K X P O SIT IO  ET EXAMEN CRITIOL'E DES DOCTRINES 
DK H . PRO l’DBON.

P rem ière  p a r it é , —  E xpotU ion .

.Suite i l '.

Concluant sur un raisonnement sériel de Fourier 
lui-même, M. Pitmdbondii:

«Ou voit, par cet oxomplo, que la série consiste 
è ramener à une vérité reconnue, prise, non comme 
principe, mais comme lÿpe ou premier terme, une 
ou plusieurs propositions douleu-ses, non pas i  ti­
tre de roiuêquencet, mais à titre d’espèces ou va­
riétés.*

K Dans la série dialectique, les unités, très diver­
ses quant à la mâlière ou à l'objet qu'elles lepré- 
sentent, sont en rapport d'identité quant à teur 
point do vue ; ce qui lait de cotte série, toute abs­
traite qu'elle soit, la plus simple de toutes, et du 
calcul (le ses unités, la plus facile des combinai­
sons sérielles. »

Le nombre des unités de la série dialoctiquu est 
presque touinurs illimité. M. Proudhon avait déjà 
remarqué plus haut la propnclé qu'a la série d’em­
brasser sous une même amplitude un nombro tou­
jours croissant d'unités ; il avait dit que celte pro­
priété joue un grand nMu dans les sciences et les 
arts; il avait dit enüii ;

• C’est par une série de celte espèce que Téco- 
Domic politique opérera la transition de notre so­
ciété anarchique et subversive h une société régu- 
bèrement organisée. »

Mais la sérié dialectique est-eUe bornée à un 
mode iinniue de formation?

Outre la série simple, qui se forme en vertu d'un 
rapport d'identité, ou tout au moins d’équivalence, 
que l'esprit, d'un point de vue donné, découvre en­
tre des choses d'ailleurs disparates et hétéroghies, 
il faut reconnaître une série composée.

■ Lorsque les différents termes de la série resnl- 
tent de b  transfuriiialinn succfôsive do chacun 
d'eux ; ou, ce qui revient au même, lorsqu’ils sont 
fmiriiis par les divers points de vue que présente 
un premier terme; ou bien, enfin, lorsque que le

Eiiint de vue et la raison sous lesquels un rtsseni- 
le les unités sérielivs sont multiples ; alors il se 

forme un tableau, uw  série composée de menibres 
etd'organes, ayant des pieds, un centre, une tête; 
il y a si'TBMB. »

Comme exemple de série composée, .M. Proudhon 
cite, entre autres, la série des attributs de Dieu, 
dressée par Fourier, dont il dit que, le fond do la 
question réservé, elle est la plus belle synthèse 
ihéologique que Ton ait encore proposée; il fait, 
du reste, ressortir cette supériorité par la compa­
raison des attributs de Dieu, d'après les i^iloso- 
phus et les Üiéologictis.

« Il ne faut que deux termes pour former une 
série simple ; il n'en faut que trois puurformor im 
système. »

Ici. j'insisterai sur une ligure dialectique qui, 
outre la place qu'elle tient dans le chapitre actuel, 
jouera un rôle capital dans le sysléms des contra­
dictions économiques. « Elle consiste en ce que deux 
termes antithétiques étant donnés, il rteulle de 
leur union un troisième terme différent des deux 
autres et les résolvant par une sorte de balance ou 
d'équation, s

[1) Voir les numéros des 1 " ,  8 ,1 5 , 22. 39 avril, 
« , 13.30 mai.

« Les concepts d'unité et de pluralité joints en­
semble produisent celui de totalité; la réalité et la 
négation, balancées l’uno par l’autre, donnent l'i­
dée de trinilé. •

« Lorsque la f ig i^  est régulièrement conslruiie. 
que les deux premiers termes sont en opposition 
réelle et que le troisième les résout en une idée 
distincte, la démonstration est péremptoire : il y a 
trois termes corrélatifs, mais de chacun desquels la 
même eh(»o ne peut être alffrméc.»

a La synthèse ne détruit pas réetlemenl, mais 
formellement la thèse et l'antithèse: ainsi, dans 
l'exemple «roi précède (religion, philosophie mé­
taphysique), les objets de la foi ne sont pas niés, 
mais expliqués; l’investigation philosophique n'est 
point supprimée, mais dirigée la méthode, i j  
méthode, en un mot, abolit la religion et la philo­
sophie, non dans leur contenu, mais dans leur 
forme. »

■ La synthèse n’est pas un juste milieu : on croit 
ou l'on nie ; on raisonne ou Ton s'abstient: on sait 
ou l'on ignore. En religion et en philosophie, lo 
juste milieu est une trahison : dans la science, c'est 
une absurdité. «

« La synthèse n’est pas non plus un éclectisme: 
elle ne consiste pas à souder la moitié d'une idée 
à la moitié d’une autre idée: elle est la résolution 
'complète et la combinaison intime de la thèse et do 
ranlithèsB. »

• Ce que nous venons de dire sur la systémali- 
salinn des séries peut donner une idée des grandes 
lois de la nature, et suffira pour rinielligenco dos 
chapitres suivants. L’équation et la lol^isatioii dans 
la divorsité. c'est-à-dire la série, ses éléments et 
ses lois : tel est, en dernière analyse, le mystère 
de la raison et de l’imivers. *

( D’après cei eipoM. on comprendra, je  l'espère, 
(̂ u’un système de philosophie, de politique, do lit­
térature ou d’art n’est point une chose arbitraire,
une création de l’entendement...... Il en est, en un
mot, do nos idées comme des corps inorganisé et 
des êtres vivants: soumises on elles-mêines à un 
ordre naturel et déterminé et susceptibles, en outre, 
de se coordonner par l'influence respective de leurs 
éléments, et de servir tour à tour de point devuo et 
de raison, d'engrenage et de pivot, à  une variété 
infinie de combinaisons et de systèmes. »

M. Proudhon conclurait volontiers de l’objectivité 
de nos idées que l’art sera traité un jour commo 
une scionci) exacte, la composition artistique as.si- 
miléc à la construction d'un navire, à l'intégration 
d'une courbe, à un calcul de forces et de réistan- 
C8S. Cette perspective lui plaît ; il y découvre uno 
supériorité marquée; mais il n’a que le temps 
d'entrevoir ço point de vue, armé de la dialectique 
sérielle, il faut combattre les sophismes, parcourir 
le champ des erreurs. -

Je ne suivrai pas l’auteur dans ses critiques do 
raisonnements anil-sénels ou mal sériés : i, tend h 
faire la preuve par des exemples que toute erreur 
vient originairement ou de l'absence de ta série, 
ou d’une violation de série ; cela résulte dugina- 
tiquement de tout ce qui précède ; je passe la d é  
monslralion critique et ne m'arrêterai, un instant 

.seulement, que sur l’appréciation de l’inégaiitédes 
conditions au point de vue (ranscendeiital de la 
théorie sérielle.

J'ai déjà exposé les idées émises dans le premier 
mémoire sur 1a propriété, louchant cette question 
importante ; ici M. Proudhon prétend saisir lo fait 
dans sa cause et en déinonirer. à  priori, Tillégili- 
mitc. Je  viens d'insister as.sez sur le procédé seriel 
pour qu’il suffise de rapporter ici la conclusion du 
raisunncmenl de l'auteur :

a Puis donc que le progri*s de la civilisation se 
résout esseuiicUement dans la perfection des mé­
thodes et dos instruments de travail, dans la réali­
sation facile et précise des idées par les organes, 
dans la soumission coropli-lc de 1a nature à la rai­
son ;  et puisque la raison est autant d'organes ^lé- 
ciauxdc foculléséquivaleuies do la raison univer­
selle. 0

Lo lecteur iatelligent saisira l'ordre d’idées qui 
amène cette déduction.

(  Hais les capacités seront-elles jamais parfaite­
ment égales? Demandons plutét si les passions ne 
comiueUroni plus d’écart..... Je  dis donc, et je  puis 
le dire sans danger pour la liberté, que celteégaiité 
absolue est peu probable ; il suffll. pour notre gou­
verne, qu’elle soit démontrée comme la norme et
la condition de la société...... Nous verrons, plus
tard, en cherchant les conditions du travail,quelle 
peut Olro la mesure de comparaison des capacités.»

A vrai dire, certaines parlu'S des ceuvres de M. 
Proudhon ne sont écrites que pour des esprits déjà
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préparés par de solides traraux antériMrs ; mon 
exposUion, (juant à ces parties, doit supposer le 
meme développeraem de la part du lecteur : je  n’ai 
donc point à établir ici l’IraportaDce capitale du 
problème de la certitude dans le domaine philoso­
phique. U est certain, d’ailleurs, que le raiionaliscie 
rigoureux de l'auteur ne peut se passer d'une so­
lution de ce problème.

Point de philosophie qui n’ait eu sa base néces­
saire dans une rue générale de l'entendement sous 
le rapport de l'origine et de la certitude des idées ; 
bien plus, point de philos >phie dont !a nature, le 
caractère, les déductions ne soient virtuellement 
contenues dans la manière dont elle envisage ces 
questions. C'est pourquoi les dialecticiens du 
moyen âge, préludant à l’essor de la pensée nio- 
deriie par de fiévreuses recherches sur le méca­
nisme de l’intellect, n’étaient certainement pas dans 
une voie stérile en dle-même : la preuve en est 
que le réalisme et le nomimlisme existèrent avant 
eux, leur survécurent et ne disparaîtront que la 
question ne soit vidée.

Je regrette de ne pouvoir consacrer quelques li­
gnes à ce dualisme persistant qui divise, d'une 
manière générale, les grands travaux de l’esprit 
humain, et se représente sans cesse sous les mo­
difications qu'apporte le temps ; mais cette vue a 
été à peine indiquée par M. Proudhon, et il ne 
convient pas, dans une exposition des idées d'au­
trui, de donner carrière a ses propres spécula­
tions;

» Le problème de la certitude, autrement dit 
problème logique, ou problème de la légitimité ab­
solue de la connaissance, se divise en deux : 1<> le 
problème do l’origine des idées ; 2“ le problème de 
certitude ou de Ta conformité de la connaissance 
avec la réalité, ün verra, en effet, que toutes les 
difficultés élevées contre la certitude absolue de 
nos jugements reposent sur rignorance où nous 
sommes de l’origine do nos idées ; de sorte qtie, 
cotte origine étant connue, le problème de la cerli- 
tude est résolu. »

« Les idées se divisent en trois espèces :
» Idées particulières, intruitions, représentations 

ou images, données immédiatement par les sens ;
» Idées générales, ou universaux. forlhés par 

abstraction et généralisation, d’après les données 
des sens ;

)> Conceptions, ou idées pures, qui ne semblent 
formées par ni par induction, ni par déduction, en 
d'autres termes, qui no sont point abstraites ni gé­
néralisées d’après le rapport des sensations. »

M. Proudhon acceplo ici la division telle que la 
donne l’état actuel de la question dans la philuso- 
phie.

Pour les idées de la première catégorie, point de 
difficulté ; l'accord est unanime sur leur pure ob- 
joctivilé.

Quant aux idées prétendues formées par abs­
traction et généralisation, ne serait-il pas bien 
plutôt vrai qu’elles sont égaleiuent objectives en 
nous par l'intuition?

B Pauvre philosophe! ne comprendreit-vous ja­
mais que dans les objets qui affectent votre sensi­
bilité vous ne percevez que des séries? Que l’un, le 
particulier, l’individuel, vous apparaît dans les 
choses, non par le fait d'une matérialisation gros­
sière. mais w r le rapport qui groupe et lotaliso les 
unités sérielles, en forme des organismes et des 
agrégats? Concevrez-vous, enfin, que, comme un 
animal, une piaule, uu cristal sont des séries au 
môme titre que les genres et les espèces zoologi­
ques et botaniques, pareillement ces genres et ces 
espiees sont des individualités au même titre que 
cet animai, cette plante, ce cristal ; et que toute la 
différence entre les unes et les autres est dans l’es­
sence de leurs unités intégrantes, dans lo point de 
vue et la raison qui les associent, dans l’inlervalle

3ui les sépare? Que parliez-vous d’idées simples et 
'idées générales? Rapprochez donc par la pensée ce 

dont votre main ne peut saisir le lien; rassemblez 
. en une case ces êtres si distants pour vous dans 

l ’espace ; gruupez-les comme en un polypier, et 
vous retrouverez cette unité, celle individualité 
objective, que votre esprit, plus prompt que votre 
œil, et depuis longtemps aperçue, et que vous 
nommiez idée générale. Càr l’unité ne vous est per­
cevable que dans la série ; ilnevouspst pas donné 
de la dwouvrir ailleurs. La série est tout à la fois 
unilé et multiplicité, particulier et général: véri­
tables pôles de toute perception, et qui ne peuvent 
exister l'uii sans l’autre. »

En un mot, les séries ont une existence réelle, 
et les idées générales, les unitwaaua; résultent im­
médiatement de l’intuition des séries.

_  5 —
« Les concepts sont des perceptions, non plus de 

la totalilé sérielle, mais des lois, des formes et des 
élânents de la série. C’est une classe de séries lo­
giques, ayant pour objet do désigner dans le dis­
cours, non plus le matériel, mais le form el des 
séries. »

Ainsi, de même qu’une série se compose <f’unil» 
qui peuvent être considérées en général ou en par­
ticulier, et du rapport de ces unités entre elles; de 
même les idées proviennent de la représenlalion 
objective d'une unilé sérielle, de l’ensemble des 
unités sérielles ou des rapports divers qui sérient 
les unités : d’où idées particulières, idées généra­
les. enfin, concepts, pour comprendre dans notre 
explication l'entendement sous la classification 
meme des psychologues.

Or, si l'idée de série est une idée toute d’expé­
rience, il faut avouer que les idées des éléments et 
des lois de la série sont aussi d'expérience, par la 
raison décisive que ce quiestvrai ou tout, est vrai 
de chacune des parties, ce qui est vrai du systènie 
est vrai, îiptus lorle raison, du principe."

Je ne puis melaisserentraîner par les arguments 
pleins de foree et de justesse, par l'analyse profonde 
qui soutiennent la thèse de l’auteur; et précisé­
ment là où il y aurait trop à dire, il faut se borner 
avec rigueur : or. tout le paragraphe iniilulé t So­
lution du problème de la certUude mériterait d'être 
cité et médité avec le plus grand soi» ; je  transcri­
rai pourtant encore un passage, en voyantM.l'ruu- 
dhon conclure sur l'idée de substance et l'idée de 
cause, le lecteur pénétrera davantage dans l'esprit 
et la portée de sa théorie.

« En résumé, l'esprit, en parcourant la chaîne 
de» séries, soit fixes, soil flucuU's, passe contimiel- 
lement de l’intelligible à l’inintelligible, de l’idée à 
la sensation, et r i «  versa. Ce qui donne lieu à l'i­
dée se nomme rapport, loi, groupe ou série ; ce 
qui produit la sensation est simplement malÜTo, 
élément ou substance, moment on cause. O r, 
comme il est un ictme où l’analvso des formes et 
des phénonjènes est forcée do s'arrêter, où. par 
conàjquent, la sensation no fournit plus rien à 
l’esprit et n'est la source d'aucune idée, on a donné 
à cette sensation, radicalement obscure, inintelli­
gible. iudémonliable, négative, les noms abusifs 
d'idée de substance et d’idée de cause. El lorsqu’à 
cette qualification d'idée on eut substitué colle plus 
logique de concept, comme les concepts do subs­
tance et de cause ne répondaientà rien d'apprécia­
ble à la raison, puisqu'ils sont la négation de toute 
série ultérieure.— négation do forme, non d'objet, 
—  au lieu de dire que ces concepts étaient la sen­
sation. non suivie d’idée, dos réalités extérieures, 
on affirma qu’ils étaient des idées pures, des for­
mes non empiriques de l ’enlendemont. Ainsi, au 
lieu de dire avec Hume : la sensition ne suffit point 
à expliquer l'idée de cause, donc cette idée ne cor­
respond à rien de réel, nous dirons, nous : 1 idée, 
ou plutôt le concept de causalité n’est qu’une wn- 
salion ; et c'est pourquoi ce concept est intelligible, 
inexplicable. »

Le problème de l’origine dos idées étant résolu 
dans fe sens général de l’objectivité par la série, le 
problème do la certitude est bien près de l'être ega­
lement. Je me permettrai ici do préciser les idees 
de l’auteur en les résumant.

Qu'est-ce qui produit la certitude scientifique, la 
seule admissible aujourd’hui ? Rien autre chose que 
la vérification expérimentale. Quelle est la condi­
tion suffisante et nécessaire de toute vénfiMlion, si 
ce n’est qu'il y ait comparaison possible? Or. si 
dans l'hypothèse de l’origine subiective des idées 
on no pouvait, en quelque sort”, les mesurer avec 
rien, dans la théorie contraire, n'est-ü pas vrai 
ou’on puisse toujours les rapporter à leur type, et 
que, par l’étude du type, on puisse toujours pré­
tendre acquérir certainement 1 idee correspondante. 
Un simple coup d’œil sur les sciences manifeste la 
iustessedecepoiütdevue; elles ne font a u ^  chose 
qu'étudier les types divers, et se form e des idees 
pareilles : donc, enfin, le critérium de eerMude est 
trouvé ; il consiste dans le rapport constant d éga­
lité qui doit unir les idées aux phenomenes qui les 
suscitent.

Ainsi disparaît définitivement le scepticisme, 
moins qu’il n’entreprenne de mer la certitude dans 
les phénomènes eux-mêmes; mais cela nest pas 
à craindre, parce que le ^ p ticism e, qui fu tu n e
protestation in stan te  et legilime « " ‘re 1
se retire devant chaque pas de la vente à laquello 
il rendit toujours hommage par le côte cntique qui 
le caractérise, et parce qn’enfln il ne serait pas

permis à l’abus individuel de l'intelligence de for­
mer. sans but et sans moralité, un parti contre 
l'intelligence elle-même.

GiLKar ViLuxsi'VE.

{La suite à  un prochain numéro.)

LK COl'P DE MAIX DI 28.

I x  18 brumaire de Najiolé'm 11 est toujours 
aiimincé jxiur j e  iH, ce.M>ir on iK-main malin, 
sans l'omise. Ce>i M. Chaiigaroior qui doit jouer 
le rôle d’.\ugereuu dans la nouvelle p i ^ .

On comnieiU'crait par se foire ardam er à Ver­
sailles par deux ou trois Tégimenis de grentso 
cavalerie ; on csjière que l’aci-lanmlion se pro- 
jiogerait de proche en prodie, dp Versailb-s au 
Chanijis-de-Mars, à l’uide des romains embri­
gadés et payés pour faire office de eoiiducteurs 
d’eiitliousiaame. Dans le Champ^-de-Mar» se 
tiendrait prèle la masse d o  bataillons fidèles 
(jui N' chargeraient d’ajilanir les voies à l’iiéri- 
lier du nom et du litre de renijiereur et de le 
conduire eu gramle )>ompe an palais des Tuile­
ries, rendu eiiliii à sa  desünnlion nonnule. Quel­
ques .iinls officieux auraient soin de fermer en 
[>as»ant les iKirle» de T.Vssemblé'' nationale et 
d'en serrer les clefs, |K)ur empêcher les curieux 
d'y entrer. L’empire ro ln iire  par l.i piii"auco 
des baioiineUes. on avUerail à fruelidorl-er Iw 
dépub-s de la Moutagne et les et rivams socinlis- 
li-s les plus compromis ; on aiiniilerail li's der- 
nièri's élections, et ou ajournerait à qiu'liiues 
mois les prodiuines, |K)ur haluluer le peiqile à 
se iiassiT de pouv oir Utgislalif, comme du temps 
de l'autre. I.« gouvernement non.eau serait im­
médiatement reconnu par ton, le.s souverains 
absolutistes. ! x  I-'rance iiw n iit  avant |h-u dans 
uu océan de délices.

l in e  manque jiisqu’iei, j oiir la misi-ù exé- 
rution du programme impc-riali'le, que le con­
cours de la garde nalioiiule de Paris, des trois 
quarts de Tarm'ie, de T.VsM'tnliiée nationale et 
du [H'iiple. On Compte remplacer le dévoue­
ment de tout ce monde par telui di's eli.i'seurs 
de Viiicennes. qui sont di', tireurs exercés, mu­
nis d’armes suiiérieures et (jii'oii l'ait revenir à 
toute hôte de Slrnsbourg et de Met/.

Pour faire tomber tous ccs Inuits ridicules, 
qui ne laissent pas.i!ui< d'a..'iier le , l'spriL, de b  
population, l’Assemiilée nalionali' a résolu do 
se constiluer eu pernuineiK-e de s-mn-di soir à 
lundi matin, de manière n ii“ inissi'r aiiruno la­
cune entre la  mort de la Con,liluanle et la nais­
sance de la Législative.

On sait que les cas.s, -euu pidiliques jouent 
volontiers leur va-toul sur ce , uit Tiiiitteiius.

Ou i>url<‘ aussi, comme moyen île déjouer les 
tenlatives de.s faclieux, d'nnerevue s .’l''uelledes 
troupes et de b  garde nalionale. que T.V.sscm- 
blée nationale coiivoquerail dimanche i>our 
adres-er au (leuivle scs adieux.

I.A (ll'ERRE.

.Après six mois d’exislenee du gou vernement 
pn>iilenlip|. la France en est arrivée à se de­
mander si ceux qui b  gouvenient sont avec les 
C .saques contre la liberU’ euroinVmie, ou bien 
contre les Cosaques avec les iR-uiiles librw. Pour 
que le gouveruenieiit issu de la révolution der­
nière .lutoiTx le peujile français à  se poser cette 
question, il faut qu’il ait fait en peu de temps 
bien du cbemiii en arrii're. Nous prévenons cha­
ritablement la eamanUâ de l’Elysée, que les 
gens qui marchent trop vite îi rei ulons sont en 
danger de butter contre une pierre et de se cas­
ser le cou.

Nous attendrons jusqu au dernier jour pour 
croire que le gouveniement de la République 
française ait jiromis son concours à b  coalition 
des despotes ; car ici la  trahison se comjiüquerail 
de folie.
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La Russie, la  Prusse et l'Aulrirhe u'armeDÉ, 
en effet que contre la  France. La nouvelle coa­
lition de PilniU ne censidère les insurrections 
de Honfrie, d’ilalie, d'Allemagne que comme 
des-accidenls du grand drame révolutionnaire 
qui (rouble l’Europe depuis soixante ans. Le 
foyer de toutes ce» agitations est en France. Pa­
ris est le volcan dont les irruptions périodiques 
bouleversent les Etals. Paris est le cratère en 
^nilion p<Tnianente qui vomit sur toutes les 
contrées voisines la lave incendiaire des révolu­
tions. Anéantir Paris, tarir les révolutions à leur 
souree, tel est, depuis soixante ans, le rêve des 
despotes; et nos û k  d’émigrés, nos traîtres de 
rinléricur, les blancs et Ir-s fédéralistes vouent, 
avec autant de rage que l ’Autrii he et la Russie, 
Paris à rexU'rmination.

_Or. sup))oser que la coalition, victorieuse des 
rébellions de Hongrie, d’itulie et d'Allemagne, 
s’arrêtera au beau milieu de sou «euvre*, respec­
tera la n ’Ix'lliim française et laissera Paris de­
bout, c'est supposer que. ce sont aus-'i des écer­
velés et des fous qui président là-bas aux con­
su ls di>s puissanees, et rien n’a justillé jusqu’à 
ce jour une semblable supposition.

L'attitude de Nicolas, au eonlraire, est flére 
et menaçante et son langage clair et lo y a l C’est 
le  su(cesseurd’.\ttila,-c’est le barljan- envoyé 
de Dieu pour punir ieseriines de la France'et 
qui ne v(‘ut pas non plus que la liberté germe 
où ses soldats auront pass»>. C'est le elief de la 
religion qu’anime l’Esprit-Saiiil et aussi le ehef
d.'s guerriers dont la droite est armée d iigbivc. 
C’est 11-{«iw et l’empiTeur; c’est l’incarnation 
de to'JS les disjiotismes sous lesquels les peuple 
ont gémi jusqu’à re  jo u r; c’est b* champion du 
vieux monde adressant le carU-1 d« mort nu 
champion du monde nouveau, à la révolution 
française.

Et les malheureux qui voudraient em;iéc]ier 
la France d’accepter le cartel sont des làchesou 
des fous qui ne connaissent («s  la France et que 
1a France va renier pour la troisième lob.

OOUKBIER DE LU SEUAISIE.
Pion ne ri'ussit coinim; le suco's. Jn conçois 

partailoiuont que Fanstus .Sylhi et lo vrai Na­
poléon aient mieux aimé, do leur temps, passer 
pour heureux que pour habiles.

Depuis qu'il est avéré que nous Sommes un peu 
plus de 37,tXW socialistes en Frauce, cs‘ qiioij ren­
contre dans les rues d’individus de celle opinkm 
est iuiniaginable. Il en pousse à travers les joiniu- 
les des pavi-s ; il en suinte à travers les murailles 
des arrii'ivs-boutiques d'épicerie. C'est à qui se dira 
et se fera sucialislo.

On nous a offrrt tout récemnienl, à mes amis e4 
à moi. lies sommes fabuleuses pour professer le 
Bocialisiiic en pnivince et mémo à l’étranger. Nous 
enseignions gratis et depuis longues années la doc­
trine au rafo de la Flépubliquo; le nrmibre do nos 
auditeurs s'est lellemeDt accru depuis qtielgues 
jours, que nous avons été forcés de rôfuser des car- 
tesauxniHiveaiix, ce qui a contrané une foule de 
savants avidss de s’instruire.La ropiditéd'invasion 
de cette pcsl».' tient véritablement du prodige. Tel 
qui s'endort réac so réveille déraoc-soc.

Le mol jmpos.sibIe n’e»t pas sociulisie. Le socia­
lisme a parie de peupler de speclaieurs innombra­
bles les muciU's solitudes de l'Océan....... 11 y a
réussi !

J ’ai fa i/li  vendre, en un seul jour. I.ÔOO exem- 
^airesd em a brochure intitulée: Tratyiif et fa i-  
néantit*. un opuscule écrit de la bonne encre, dont 
la modesiie me défend de dire tout le bien que j ’en 
pense, mais que le public désireux do coniiallrc ne 
saurait trop adielcr. Prix fort : 25 cunliines.

Vous voua souvenez comme ces pauvres socia­
listes éuiioiil obligés naguère de su déguiser en

Erélres et on sous-offlciers pour faire do soi-disant 
inqueis do prfdres et de sous officiers socialistes; 

la mode est ttmrerscG : c’est tout le iiipnde main­
tenant qui se déguise en socialiste pour faire n’im- 
portc quoi, profession de foi ou banqiH-t.

La fouille il.: Dorinval elte-méme, qu’on cdt pu 
croira munie d'un préservatif efficace .contre le 
fléau. la Patrie  a en un accès de 11^ re'socialiste 
qui n’a pas duré moins de trois jours et pendant

lequel son imagination en délire a emporté sa rai­
son à travers les plus extravagantes utopies. Savez- 
vous te moyen adorable q oelaFainea trouvé pour 
faire pièce aux socialistes et les empêcher de crier?
je vous le donne en mille...... La Patrie  a proposé
au gouvernement actuel d'opérer inm^ùitement 
toutes les réformes financières, agronomiques, 
commerciales que réclament les socialistes ; car ce 
qui fait la force du parti socialiste et sa supériorité 
sur nous, a écrit la Patrie, c'est qu'il a une idée. 
Volons au parti socialiste son idée et nous le tue­
rons raide.

\ l’appui de cette théorie perfide, le Sinon delà 
Patrie a cité l'exemple de l’infnnuné Samson, à 
qui sa mallres.se Dalila déroba toute sa force en le 
coiffant à la Titus.

Il me par.iti impossible que des arguments de 
cette valeur n'aient pas porté la conviction dans 
l’esprit de l'His les marchands d’écus et de tous les 
avoués qui font leur lecture favorite du journal de 
Dorinval. C’est pourquoi je  m’attends à voir, avant 
huit jours, tous les juifs de Paris se coaliser contre 
l'tisure, et les notaires, les avoués et les huissiers 
fain- chorus pourdemander la siippiession del’hy- 
poihèque. la poule aux œufs d’or de la chicane..... 
Ft il est certain que si les chosi-s se passent ainsi, 
les socialistes, qui sont loin de prévoir ce coup de 
Jamac. seront ^ssablement attrapés. Si la tacti­
que est machiavélique, du reste, is  procédé est de 
bonne guerre, et je ne sais pas jusqu'à quel point 
(îribouille, qui avait l’bahiUide de se mettre dans 
l'eau pour éviter d’ètre mouillé, pourrait disputer 
la paliiic de ta ruuerieà Dunnval. léalisant tous les 
projets des socialistes pour faire biiquer iceux.

ht cependant, un hunune envoyé de Dieu est 
venu qui s'est trouvé à la fois et plus amusant que 
Donnval, et plu  ̂ retors que (inbouillc: je  veux 
parler de feu (ihambollü, ex-rédacteur en chef de 
défunt le SiM e, cette girouette à cressdlc dont 
Barrot était le vent. Dorinval se bornait à nous 
voler notre brevet de réformes pour l’eiplniier en 
noire lieu et place et pour accaMrer à lui seul le 
béneflcti de l'exploitation. Cliombolto ne s'en tient 
pas à celle substitution! il veut que les socialistes 
soient contraints de travailler avec lui au triomphe 
du socialisme. Il prend d'abord la croix pour mar­
cher à la délivrance du travailleur opprimé par le 
capital, et menace de nous traiter Je  renégats, si 
nous n'arborons pas la sainte bannière avec lui. Ne 
nous im-nacez pas de votre courroux, feu Cham- 
bolle, nous ne demandons pas mieux que de mar­
cher, smis les ordres de n'importe qui, au renver­
sement do l’usure. Vous dites vrai, nous sommes 
engagés et nous ne saurions reculer sans honte. 
Pourvu que ce no soit pas vous qui ayez peur lu 
jour do la bataille et qui pas-sit'z le premier a l’en­
nemi.

Quand l’épidémie désastreuse dévastait d'aussi 
puissantes cervelles, à plus forte raison devait-rile 
perturber l'esprit des créatures inférieures.

J'ai déjà parlé de la iiiauifestaüon socialiste des 
pigeons ramiers du Luxembourg, qui ont déserté 
en 111,1̂  CO séjour magnifique, depuis que le pa­
lais a été Iranstirmé en caserne et li“s quinconces 
du janlin en terrain de manu'uvres. Co n’est point 
un caprice, comme la réaction voudrait le faire 
croire, mats bien une raison de haute politique qui 
a cuotraim tes ra iii i^  en question a quitter ces 
beaux lieux.

^  ramiers sont les oiseaux chéris de b  Vévus 
fidèle, de nobles et élèganu-s créatures qui adinet- 
lenl. avec lt!S socialistes do b  meilleure école, que 
lu bdiihi.'ur est b  destinée de tous les êtres, ^  que 
le bonbour {>st d’aimer.

Les ramiers sont des utopistes effrénés qui s’i­
maginent que le piinleinps est la saison d'aimer, 
que les voûtes des raanxiiiniers tie se couvrent de 
feuillage et de (leurs que pour donner abri aux 
amours dus oiseaux et praiéger un même temps de 
leur ombre les coupfes solibires. El coiiime ils s'é- 
laieot bissé dire que celte promontdo du Luxem­
bourg était le rendez-vous habiluol des étudiants et 
des griselles, une race de beautés chère entre 
toutes à b  déesse leur reine, ils avaient fait Sec­
tion de domicile aux hautes branches des acaebs 
des marronniers et des ormes du jardin du midi. 
Et longtemps ils vécurent heureux au sein d'une 
alniiisphi’rc aromiséc d'amour. paisibles specta­
teurs des jeux et des rires enfantins.

Mais bientôt l’or du banquier d’oulre-Scine cor­
rompit la grisetie, et b  race d'élite disparut sous la 
dent du minoUure. Alors l'affccüon du ramier se 
détacha peu à peu des allées maternelles; et cha­
que jour b  maladie de l'éinigraiion piroduisah 
quelques vides dans les rangs de Ta colonie affligée. 
Et un jour do cotte année qu'ils virent envahir par

les pantalons rouges les'plus sombres allées du parc 
et qu’ils entendirent le commandement portes 
a m e t  remplacer les édats de b  joie enfantine si 
sympathique à leurs ftmes. ils prirent tous leur 
essor vers la  forêt kiDtaine. 11$ aileodent là-basque 
te socblisnte triomphe, pour imdre au jardin du 
peupte-roi ses parures naturelles de jeunes fiUeset 
ses oiseaux de Vénus.

Vous avisez, quelquefois, dans la région des 
nuages, à la hauteur de l’Observatoire, du Pan­
théon et de Paint-Sulpice un de ces rapides voi­
liers de l'air qui tonrneie mélancoliquement au- 
dessns des massifs de verdure du jardin Médicis 
et s'abat tout à coup sur les combles du pa- 
b is. C’est un des messagers que députe vers b  
contrée natale b  colonie d^exil. pour lo ir si le rè­
gne du socialisme et des amour.-ui s'avance et si 
celui des vieux est fini; pour demander quand se. 
rouvriront à leur impatience les portes bienheu­
reuses de leur paradis perdu. Le voyageur s’arrête 
b  juste le temps de lustrer son plumage et de re-

Elier ses ailes; il mouille son bec aux flaques de la 
rgo gouttière, détache do b  dalle humide quel­

ques efflorescences de salpêtre, et penche son long 
col au-dessus des fenêtres, comme pour interroger 
les mystères de l’intériPtir. Et puis, apercevant sous 
les lambris dorés le pioupiou occupe à astiquer sa 
pberno ou à lancer dans l’air des bouffees de fé­
tide caporal, il gémit et s’indigne, et prcotl son 
envolée, jetant un regard d’adieu auxfleurs bleues 
des paulonias, aux grappes jaunes des cityse», et, 
frôlant en passant les touffes odorantes des epiniers 
blancs et roses et des derniers lilas, comme pour om-

Eirter sur ses ailes les senteurs do la pairie aimée.
l moi qui suis le seul, peut-être, à savoir la mis­

sion et le secret des douleurs du messager d’a­
mour. moi seul sympathise à sa peine et l’accom- 
papie, à son départ, d’un adieu sympathique.

l a  disparition des pigeons ramiers du Luxem­
bourg n’a pas même nn seul insl.int préoccupé tes 
édiles de la cité parisienne. On leur dirait que la 
ra^ne manifcsbtion vient d’avmr lieu aux Tuile­
ries, qu'ils no s'en inquiéteraient peut-être pas 
davantage. Alors, pourquoi payer si cher le service 
de cetlo édilitc qui no comprend pos que les pi­
geons ramiers des Tuileries sont une de» gloires 
arti»üt}uesd()b cité-reine, et qui a manqué à son 
premier devoir eu ne faisant pas tout ce qu'eUc 
devait (aire pour prévenir la désertion (àchuuse 
que j'a i osé signaler.

Beaux oiseaux bleus, couleur d'amour, douces 
palombes, lù purs cmbli'im*» do la fidélité conju­
gale et do b  tendresse uiatcrnellc, ceux qui vous 
traitOMt ainsi sont les mêmes qui se disent les dé­
fenseurs exclusifs de la famille et des bonnes 
mœurs! Hypocrite et menteuse assertion que con­
tredisent tous leurs actes.

Beaux oiseaux bleus, un peu de patience encore; 
car vcnci que la religion d'amour gagne etproebmo 
la fin du règne des haineux et raboliiion du pan- 
bton garance. Un peu de patience, en d'ici à quel­
ques mois ne quittez pas l'ombrage protecteur do 
la forêt lointaine ; attendez que nous en ayons fini 
arec un tas do souverains rouelles qui ont osé lever 
l’étendard de l’insirrreciion contre leurs peuples, 
et qui sont cause que les pioiipious occu^nt en­
core dans l‘*8 jardins publics If« all é s  réservées 
aux couples aminireux.

Mais le pigeon ramier n'est socialiste que par 
amour; le pigeon ram br est une créature fainlc 
qui ne pouvait protester que par un refus de con­
cours contre le r ^ m e  delà cuiolle de peau. Il n’en 
a pas été rb même dn socialisme du (mien.

Le chien, (jui est le tuteur de l'homme (jt qui'dé­
sire naturellement le bonheur de son pupille, a 
mordu au socialisme avec un entrainement sans 
égal. Il n'a pas fait comme lo pigeon, qui s'est 
éloigné de la lutte, il s’est jeté dans l i  mêlée comme 
un lion. Le chien s'est souvenu que du temps des 
querelles religieuses du dix-septUnno siècle, il avait 
pris parti pour Blaiso-Pascal contre les jésuites, 
colportant en t<jus lieux les fameuses Provinciales, 
et II est resté fidèle à la cause de se» pères. Il en 
est des animaux comme des hommes; les plus in­
telligents, l’abeille, le castor. Ipirondelle, le chien 
d’am't. sont toujours plus ou moins socialistes; 
mais, do tous les chiens que j'ai aimés. Casiagno, 
mon braque vendéen, est celui qui m’a paru pous 
scr le plus loin le dévouement à l'idée.

Casiagno se faisait remarquer, dt-s l'Ige le plus 
tondre, par l’exagération de ses principes politi­
ques. On ne lui eût pas fait donner la patte à un 
intrus qui a’eât pas prononcé préalablement le mot 
de passe : E l loeiate I Nous l’avions vu plus d’uno 
(ois, dans des discussions orageuses, se lever tran­
quillement de son fauteuil pour aller chercher le
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ebapœu du mousieuT qui ne partageait ses 
principes el le lui ofbir poliment en lui indiquant 
le ciiemin de la porte. Mais ce n’éuieBl là que les 
prduiies des actes glorieui qui devaient illustrer 
sa carrière. Kaul-U que je  vous dise toute k  vérité : 
Castagno a eie, daus ces dentiers temps, l'uu des 
agents les plus aciife de la propagande socialisle 
qui s'est k ile  dans les rangs w  I armée.

Le :B  jaDrier.jour pour jour,Ikslagnodéiogeait.
sans m’en preveair, des bureau» du TVuroil u (- 
franthi pour s'enrôler daos un régimviii d'infanh^
rie de ligue accusé de tiedeur......  Quinze jours
apri's, le régiment de Casiagno recevait l’ordre de 
quitter la capitale.

l*uurquoi c -la t parce qu'à la revue des chaus­
sures du dit corps, on avait trouvé des titres du 
journal le P'-uph dans tous les souliers des soldalsl

Que voulait dire cette prcrfuaicm de litre» sépares 
du corps du journal "t qui s’était fait le dlsiiibu- 
teur de la leuille de pestilence? l'wistagiio va nous 
répondre.

A peine enrôlé dans le airps. Castagiio avait tra­
vaille activement à se concilier la l>ienvaillaiice de 
tous les corps-de-garde; il y avait réussi sans 
peine, à l'aide de ses façons engageantes et de sa 
conversation spirituelle, l'no (ois couiiu de s i 
troupe, il s'eiaii mis en relation avec un etablisso- 
meolde distribution graluilo du Peuplr, el. pendan i 
quinze jo u rs u'avait k il  autre ch<>»equu leioyage 
de la boutique aux corps-dc garde el a lu casenie, 
offrant à chaque pantalon rouge et déposant par­
tout les exemplaires do son journal; et coiiiiue la 
rue de M tiers lui (aisail une ontcurronce désas­
treuse par ses distributions d’.itteiitUét NU(ion«l< 
et autres cuntre-poisuns de même farine, il avait 
conseillé aux soldats de couper la lélu à tous lus 
exmnpl.iires du Peupie et d'adapU'r ensuite au jour­
nal décapité 1 ■ litre du journal bleu pensant. Ur, 
ce système infernal réussit à merveille el permit 
désormais aux jeunes cathéciimènes de l’ariiiee de 
s ’inoculer à longs traits le poison sociuLstu, avec 
l i  permission de M. le colund ut des autorité» 
cwistiluées. l)e là l’explication dus entêtes du Peu­
ple trouvées dans tous les souliers dus pioupious. U 
faut entendre la bi-te scolérato raconter sa proui-sso 
historiée d’amusants détails dans un cercle d'.miis.

Lo régiment est parti pour la llourgogDi'. Six 
semaines après son installation dans I.; p*>s, tes 
élections avaient lieu. l.e departement oîi tkslagiio 
a voté u’u duuiié que douze socialiste, sur douze 
candidats a dire. Nous avions annoncé d'avance co 
résultat.

Une chose pt-niblc pour rorpicil de l'espèce hu­
maine est de comparer l’inu-lligencu de ceriniiies 
bétes arec l'esprit de certains homiuee, quand le 
résultat de la comparaison n'est pas en faveur des 
derniers. La comparaison de la conduite du t'ona- 
lituli<ynnel avec celle de Costagno, dans les élections 
dernieies. n’est pa.s à  l’avantage dé l’organe do la 
France pectorale.

Le Cowlilulioiiuet avait eu le tort d’alflrmer pré­
cédemment que le nombre des socialistes ne sole- 
vaii pas à plus deST.üüOcn France. Or, le résultat 
des élections ayant prouvé que le chiffre de ces so­
cialistes était de 130,000 pour Paris seulement, 
l’iiifiiituné journal n’a pu suppurUir cette LrUiale 
n'Ctillcalion üe calcul avec toute la philusophic que 
recommandent les écrits do l’école sUiicienne. La 
faible dose de raison quel’àge avait lais.,éo inlacle 
au fond de son cerveau a été bouleversée par lo 
choc de ce chiffre imprévu. Des paroles sans suite 
s'échappent de ses lèvres depuis lu juurdu scru­
tin; ses 1̂ .  r is , troublés par k  p ^ ,  sont de­
venus inhabiles à lire les caractèros imprimé», et 
il lui est arrivé d'écrire te Moniteur pn u sifn  piur 
le Moniteur paritie» , sans .xucone inleiiiion d_epi- 
granime. Les médecins commis à la garde du <’<ma- 
liluliimnel l'ont entendu se. tenir à lui-uMtined'in- 
cobérents discours dans te sitence dis nuits et s’^  
crier parfois d’une voix lamentable : Uoickol, rendi- 
m oi me$ légion*!...

Je sens mon âme s’attendrir el tués yeux s’hu­
mecter de pli-urs au récil d'une si douFHireuse 
infortune. talia fando. ilyrm idonutn....

Je dois dire néanmoins que Castagno edi dissi­
mulé plus babUement l'insuccès.J'ai vu plus d'uno 
fuis Castagno me rapportée des perdreaux ou des 
cailles quand j ’avais m.vnqué nia bécassine ou ma 
lourtermlo. et me soutenir murdicua à moi-niénie 
que le gibier qu'il me rapporiait était celui que 
j'avais tiré. ItiiKissible de forcer Castagno de con­
venir d'une défaite en publie.

Ce qui aggrave coo^déraUtNMnt l'infortune du 
C'oiultJufiomie/, c'est que sa folie parait conta­
gieuse au premier chef. Le bruit courait, en effol, 
ces jours-ci, que 1« petit Tkien, une des victimes
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les plus uiahraitées du suffrage usivirsal, en vou­
lait appeler à Nicolas de Rus-sie de la sentence du 
peu|M français; et vous pouvec rencontrer à cha­
que minute, sur le boulevard voisin de l '( ^ r a  et 
ailleurs, une multitude de bons bourgeois ekauves 
qui chercheot à s'am cber tes cheveux avec tes 
contorsions tes plus inefficaces et tes plus désespé­
rées. Il y eu a qui lancent leur cxeat[4aire du 
ronafiiMikmiaef vers lus astres, à la manieiv de Ju­
lien l’Apostat, en s'écriant : Ledru-RoUin. lu as 
vaincu. Le plus grand nombre semblent se prome­
ner poursuivis par un songe, ou plutôt par un 
spectre, un spe*lre vélu de rouge, qui leur pré­
sente à tous, {^ v é  sur son sternum en caraciè 
res de phosplmre. te chiffre impiioyabte co::l trenlo 
mille !

Cent trente mille’, c'est bien là en efbA 1e cliif- 
fro des socialistes de Paris qui ont pris la peine do 
voter. Seigneur, ayez rntié des pauvres abonnés 
du CmisUtutiannel, el uélounmz de leur pensée ce 
total d'aineriume !

Mais que diable aussi le Conitilulionnet s'avi­
sait-il de publier des romans et des feuilletons so­
cialistes. sSl considérait le socialisme comme 1’^  
bomination de la désolation pnMite par le prophète 
Daniel. Vous n'avez que ce que vous méritai, mon 
brave; vous avez commis lo sottise de n'fhaiiffler 
dans votre sein deux serpents, ot vous vous plai­
gnez qu'ils vous mordent; vous n'ètes pe.sdans 
votre drnil.

Un caricaluriste que j ’estime a dessiné siircelle 
posilinn intéressante mais ridicule dn roaoifu- 
lionne/ un apologue plein d’i-spril. Il a r>*nr>'-- 
senlé le journal de M. Vtteon sous les Irait» d utte 
forte dinde qui couve plusieurs œufs. On voit doux 
du ces œufs éclore ; de l'un sort b' roman iillra- 
socialiste d’Eugène Sue. les ilém oiresit’uu Kafant 
Irrmré; de l'autre une série de (euilletons anti- 
mnnarebiens deTlioré. Anastasie Pipi-lci avait rai­
son de le dire : les hommes sont bien imtehanls.

Pendant que le fonj/itu/innnc/ invective le so­
cialisme el accuse les dieux, le goiivernsmerit tente 
de louables efforts pour favoriser les progrès de 
l’épidémie. Le gouvcrneiiient a juré de ne su reti­
rer des affaires qu'apr>-s avoir converti limle la 
France à la religion nouvelle, et il i-sl en bonne 
voie. Fasse 1c ciel qu’aucimo iMlistroplu- n'arri’ le 
le succt-s de ses plans.

11 avait suffi au maréchal Biigeaml do deux mois 
de séjour el de préilicaiion à Lyon pour convertir 
au socialisme, non-seuleraeni tous l-» h.vbilans de 
cotte cilé populeuse, mais encore tous ceux dus 
contrées adjacentes. Le gouvernement a voulu ré­
compenser tant d’habileté el de sucri-s par te seul 
prix qui en fût digne, par te titre de ptemior n-i- 
itisln.-. Bravo te gouvernement ! Tout porte à 
croire que nous serons 230.0 0 0 socialistes a Paris, 
aux prochaines étections.

M. Leon Faucher avait travaillé aussi très cfû- 
cacuniunl .tu succès des doctrines s.>cialislos. un 
faisant sumblant de les persécuter. M. Izim F,ni­
cher est un grand socialiste méconnu, qui savait 
fort bien ce qu'il faisait en fcroiant les clubs. 
dub» sont les soupapes de sûreté de la yaiwur so-

U V l U I M a  O J i  | J i w m * « i » v  * t « o  . . . .  - ..............  ..  -..................

avait 9\i d(̂ s maiheui^ en cour d’assjses porlenwii 
taire-i, où il avait encouru une légère condamna­
tion pour crime de faux en écriture télégraphique. 
Le gouvernement a pensé avec raison qu’une sem­
blable peccadille ne pouvait effacer k- soiivenif d «  
immenses services rendus par l'ex-minisire de 
l'intérieur à U cause du progrès, el en faveur de 
celle dernière considération, il lui a rendu son es­
time. Léon Faucher a été appelé a pret -r te se­
cours de » n  ëtequence entralnaiiie i l svropai^uc 
à la forte volonté du raaré(i»al-<luc. L«ui-ci sera 
l’essieu du char gouvernemental, cdui-la te sain­
doux qui l’«ap<'<hera do grincer.

Üui dit Léon-Faucher dit Falkwx et BufleL cl 
aussi Bergamoite, à moins toutefois que l «  cha­
grins d’amour ne contraignent Beegamotte à se re­
tirer sou» sa tente et à abandonner quelque temps 
la scène politique aux insultes des Tniycus.

L’histoire de ces chagrin» d’ommir n e «  ««« 
vraie, hélas’, et le corset, lo taux toupet, la poni- 
raado et la gloire ne sont pas d.-s arniun-> iiiipe- 
nélrabl^ aux traits de (îupidon. Bergani.àta en 
k l  S r d ^ u i  à ses frais la triste expinonce. Tri 
«  rit des fureurs de 
devant les canons ennenis. qui 
au feu des beaux yeux d une cassette du 
Poissonnière. Je tremble que i ^ r ,  W  
Troie et une foule d’autres villes, n apporte à k

coDstilalioa du ministère sauveur d’inrincibW» 
obstacles.

iteiireux ministère sauveur, dont U tenue •■»i 
attendue avec la môme impatience par lee bUnm 
qite par tes rouges U Bizarrerie étrange et qui at­
teste te déluge d’anaRhie inieUecUieUe dans fe. 
quel la France est plwigèe.

Les ru o m  se disent, eu e& t, s'appuvaiit sur 
1 histoire de U révolution franraiso, que lès cuups- 
d'Elal sont tes demiims cnnvulsiuns de l'agonte 
des gouvcTuemenis impossibles. Voilà piairquoi te 
rrarnil affranchi attend la OHip d’Etat Lié,Hk-n- 
tiel avec k- mémo stoïcisme que l'.UstmUé* mUio- 
nale.

1,'Âuemblée naiionaU est un journal dévopilanl 
outre mesure, et qui ne peut aviér été créé que 
dans le but unique de faire mourir tous Us ?<ica- 
listesen riant. L'AttembUe n.lion'ile s'ac.iuilie de 
c ‘lie rnissiou avec un zèle eonsttencieux. Son im*- 
giiinliuii trop féconde iiiv ente disque jour un cimi- 
pkil faiiUstique qu’elle met churiialiteiinmt sur l« 
cmipte du parti socialisle. Tantôt les v.H.'iabs(es 
oui formé le projet de brûler toutes te» étude» de 
notaire, afin de détruire tous les litres de prœ- 
priélé ; tanii'4 tes mêmes éprouvent un besoin in­
dicible de se livrer à quelques lieurt, du pilkgo 
et (te robes de soie. C is t à l’A«oit/ii/<r naiionuu 
qu’apparteuaii celte d liou'';., api<:is'idlii n du 
vole oe la rnnstiluanto. qui suppriiiH' l'impitt des 
boissons. M La l'zMisUiuaale. <lit-«lk. vient d* dé­
créter te drnk d'ivre-ae. digne pendant du droit au 
travail. » Il y a undreit qu'aucune personne son- 
s>k ne sera tentée de refuser à U niUclimi Jo  
V.ittemblre natiomile, lu droit d'entrée ea libre 
praiiqno à l'hospice des inciirabli , .  smon à c<-îm 
de Qiaivnton.

En atlt-miant la venu du uiimsit re Bugeaud. la 
t ’jMisliiiiaiite s'amiisi- à se suut. iiir du pinpb' et à 
faire enrager leininisii rc Barrot. Jamais lutte d’t -  
llili’lt’S vigiiuieux ut dais la foret' (k‘ t'Jgu, ne di'i- 
p.vssa en actes d'énergie cette liiiie d'agonisaiils. loi 
tàvttsliluante ii'a pas eu du neiiio à luirmiver un 
peu de palriulisiiie à la fin ue sa carru re ; elle en 
avait laiil l'icüuomisé lUiis te ivsle de s.i vie. f.a 
Cousliluaiile. qui ii 'j : que fort lato ,i alléger
le» charges de l'iiiipi'4 ptiU.c. n'n pas>,>ii|u, Ju 
niuins, emporter dan» la loiulie U lioiiU.' de h  so­
lidarité du la pditiqnu presideiiltelte. Elle a pro­
teste, par un Lume l'iiergiqui', in arlieula morlit 
contré la politique qu'un de s< ,  uiateiirs ,i qualitiou 
de polüii/ue île làcJietr r i d't.iluce. l «  pauvre M. 
Barnil a rivement iiiiploie la piliedeses collègues, 
tes suppliant, tes mains jointes et U lariu" à n ril, 
d’epargiier à Son front dévasté l- -liguu'e de la 
fléiriasuie stùennelk'. Ses culF-gu». <.ni i te luftexi- 
bles ; ils ont décidé iiiiplicib-im-ni que le goover- 
iieiuenlactuel avait fait cau-e e- niiniiii .ii.-c l’ah- 
s'dulisiiie. eu enroyauit iiu. expeüiip ii mnir.' la 
Républiquu romaine, el en iies'opjNiMnt pa à l'in­
tervention des Russes eu tluiigrie. I r  gouvetne- 
ineiii flétri a repundu. par la voix du -e, -eKle». 
qu’il souciait d elà  flétrissure lio i'Assenibl'e
iii.irib.iudu autant qu'un ptii-son d’ui.e |>uiiime, et 
il a déclaré vouloir persévén-r dans ,i s voir,.

L'Assunibiée, qui a vote l'election du pr-ddeot 
par le pmiple dans un mutnent de faii,ie,-H', est 
uiiiuiitiie en ce luuuieut k m ’iuiiiaîliv riu’eil - a c. ni- 
mis ce jour-la une »oüLs>> grusse... d’une léndu- ,  
lion. Qu'esl-ce que tous les l'cm.ous 'eiiM ' lui 
av.ùenl prédil dans le temps'! Mais oales les assem­
blées nationales resseiubteiilauxpopidaliou» qui tes 
noiiimenl; ultes ne s'insiruiseui jamais qu'aux 
leçons du malheur.

La famille Napriéon. i-l en parliculter M. I‘ierre 
Bonaparte, u continué à »e nuHiiror fort n.al ctevré 
et fort peu pailcmenttirc dan» te cours du o-v dé­
bats imtaos.Ces UH-ssieurs, qui miiUipl.enl tesdé- 
UK-niis et tes provocation» sjMdassinM. «ni oublié 
trop vite que ceux de leurs collègue» qu'ils iiisul- 
lest de préférence sont les premiers cuupabirsi de 
la mesure qui a rappelé en France la (sniille exi­
lée. La gratitude, a défaut de tout autre motif de 
convenance», teurconimandiit d'apporter dans kair 
langage plus d'alticisine et d'urbanité.

^nseigiieur de FaUoux a conquis, dan» le coure
ces discussion», une brillante réputaiH'O d'w a- 

leur. Il a eu seulement le ti>rt de »e déclarer par­
tisan effréné oes institutions repuWicames ce qui 
l’a mis en contradiction manifeste avec un de »«• 
livres, où il s’était fait l’apologiste de rinquisilion, 
CO qui n'est pas la même chose.

Le résultat de la troisième épreuve du suffrew 
universel a  servi et servira longtemps encore de 
texte aux divagations des partis. Le triomphe de 
U. L u c i«  Murat, porté en tête de la liste pari- 
•iêtine, est demeure pour beaucoup d’esprit» intel-

Ayuntamiento de Madrid



ligens yn rèbu» inpiplicable. Los rédacteurs du 
CAünrnn' me soinblenl les seuls qui aieot donné 
jusqu’ici une explication satisfaisante de cette dis­
tinction glorieuse. M. Lucien Mural. ont.ùIs dit. est 
« leipressionla plus pure du partiPrauconi.» Que 
ceux qui en san-iit plus long que le t'Aartrari sur 
ce point me le disent. Jusque la. mon opinion sera 
celte des hommes d'Eiat du {'harim ri. ü'aulant 
que Maurice du Talteyrand. comte de Périgord, 
axait déjà signalé, dès 1814, l'existence du parti du 
cirque Olympiquo : « Vous voulez un homme qui 
monte à cheval, avait dit le profond diplomate h 
ceux qui goûtaient peu la candidature de son pro- 
1 ^  impotent Louis XVIII. eh bien! prenez 
Franconi. »

J ’ai recueilli un mot louchant d'un homme du 
peuple, au moment de la proclamation d »  élus de 
la Seine, sur la place de l’HOtel-de-Ville. Comme 
le nom de M. du Lamartine ne llgurait pas sur la 
liste des acclamés, rei homme, qui n'avait pas volé 
pour le poète, ne put cependant retenir une parole 
d'indignation contre riiigratitudc de cee bou^teois 
qui D’avaienl pas même songé à donner un témoi­
gnage de a*connaissance et d’estime i  ct'lui qui les 
avait si courngeusomenl sauvés do la guerre civile 
et du drapeau rouge au 2.5 février. « Si nous avions 
su que les bourgeois se seraient conduits aussi in- 
digni’inenl envers M. de Lamartine, s'écriait-il, 
nous l'aurions placé sur notre liste, pour faire 
honte aux bourgdous!

M. de I^amartine n'a pas voulu être le premier 
homme d'Etat de son tc-mps. le premier président 
de laRépubléiiio françaisetje ler 'g n tlo^ u rn ou s 
tous, encore plusquepourlui.niaisjenenie sens pas 
le courage de le plaindre de sa d i^ a c e  électoraJe. 
On n'a pas le droit de se tromper, comme il s’est 
trompé sur la question de la présidence, quand on 
''appelle Lam mine. On n'a pas le dniii de livrer, 
dp gatté de cunir, aux chances aléatoires de la 
iimlolte électorale, les destinées d'un grand peu­
ple. et d’abuser de son éloquence piur conduire à 
mal ses collègues, en disant en latin : « Le sort 
ori est jeté.» J'absous plus volontiers le peuple 
français de ses loris envers M. de Lamartine , que 
j  ‘ n'absous M. de l.amartino de ses torts envers 
l’humanité; auendii queladelteconlracléeparcha- 
ciin de nous envers nos semblables, est pnipnr- 
iinnneile à la richesse de notre naliini et à nos fa­
cultés. Uétiblissons la loi de la justice naturelle, 
disons que c‘<>s’ lo puissant qui doit au faible,|Hon 
le faible.iu[riissani.Or. avcz-voiisomployéreligieu- 
Si.'menl. au service de vos frères, toiiiosces brillan- 
les qualités que vous avait déparli<-s le ciel en un 
jour delargess«i?iicin. eh bien! alors, poète, n'accu- 
sozpas d'ingraiitudulesmalheureux, vos frères, et 
cmumençez par vous acquitter envers eux do la 
dette du génie I

L’opinion publique s'est quelque peu préoccupée 
aussi, duran le cours de la semaine dernière, de 
la revue militaire du C.hamp-de-Mars. Ils étaient 
Ut trente à quarante mille noiunies de toutes ar­
mes. trente a quarante mille pauvres gens que lo 
sort a arrachés au travail utile et aux champs pour 
les envover parader oisivement dans une enceinte 
d’bippodrome où des chevaux do juifs avaient 
couru la veille. J'ai vu là do braves citoyens qui 
paraissaient jouir do leurs facultés mentales, et 
qui s'oit.isiaieiil néanmoins au spectacle de ces 
«omiiies se mouvant comme des mécaniques per­
fectionnées au commandement d'un chef, tirant 
leurs glaives au piimmande/nent d’un chef, criant 
Pii'e .V<ipofé<mou Vive la  RépuMit/ue, au comman­

dement d'un chef, qui nous auraient peut-être fu­
silles tous ou sabres tous, au coinmandemenl du 
meme chef. Et iU éiaiimt dans l'admiration de 
leur âme. à  voir luire tous ces sabres et flotter 
toutes ces bandendli-s : et nul ne M'inblail s'en-

Sucrir du Irisle motif d'ambition qui avait réuni 
1 ces hommes ; mil ne songeait U calculer la por­

tée de ces acclamations de commando qui donnent 
le vertige aux iOtosfaibli>set les poussent à vouloir 
à toute force échanger leur modeste demeure de 
l'ËI^'sée contre le palais des Tuileries...

El comme je  sms le seul d'habitude à r^arder 
u n i r  du Luxembourg le ramier solitaire, peut- 
être élais-je aus.si le seul au ('Jiamp-de-Mars, b 
taxer de pitoyable et stupide spectacle ces revues 
d’esclaves armés, qui n'appellent à l'esprij que des 
pensées de meurtre, d'oppression et de guerre. 
Pleurs einbauuiées du réséda et du puis de sen­
teur, qui racontez ik> si charnians détails des 
fêtes de l'avenir, ditu»-tnoi, je  vous prie, quand 
Unira ce vieux monde. où les cris de rire un 
tel, sont toujours des cris de mort, où les plus 
brUlautes fêtes sentent toujours le sang.

A . To i ŝ o e l .
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L'Assemblée a discuté pendant trois séances 
orageuses la fameuse question de savoir si M. le 
^néral Changarnier avait eu rinieniion d'offénscr 
te pouvoir législatif en recommandant de nouveau 
à tous les chefs de corps de l'armée parisienne de 
n'obéir qu'à leur commandant supérieur. M. Ledru- 
Bollin avait fait à ce sujet une proposition d'en­
quête. L Assemblée, dans sa séance oe vendredi, a 
rejeté celte proposition.

SOrVELUS EXTERIEl'BES.

Les communications avec la Hongrie deviennent 
de plus en plus difficiles. Les nouvelles n’arrivent 
plus qu’à de longs intervalles du ihé.ltre de la 
guerre entre les Hongrois et les Russes. Les jour­
naux d’Allemagne sont toutefois unanimes à aJfllr- 
mer que les généraux Dembensky et Ben ont ob­
tenu la victoire dans leurs premières rencontres 
avec l’armée d’intervention. On parle d’un échec 
considérable éprouvé par les Russes dans les défi­
lés deJablonka et qui aurait contraint ces derniè­
res à opérer un mouvement de retraite sur Cra- 
covie.

Les Autrichiens sont entrés à Bologne, après 
plusieurs jours de bombardcmenl. Venise tenait 
toujours et Borne se disposait à opposer une résis­
tance acharnée à la triple invasion des Autrichiens, 
des Français et des Napolitains.

A dater du 23 juin 18i9. le J'iurnal de fa  Vraie 
BépulMiipie paraîtra sous ce titre :

LE VRAI REPL'BLICAIN'.
Celle modification a été adopléo à runanimiié 

par la presse déiuocratiquo. pour mottre lin aune 
contestation purement commerciale entre Ifô cito­
yens Baresto et IHitnoni. rédacteur en c^ ‘f et gé­
rant de la RépuWi'que, d'une part cl les citoyens 
Thoré et Berjeau. rédacteur en chef et gérant du 
journal de la  Vraie RépulAùjue , d'autre part ; en 
outre, pour prévenir toute confusion du public en­
tre ces deux journaux.

Sous un nouveau titre, le jo u r n a l  d e  l a  v r a i e  
RUPi R i i g i ' E  conservera «mi earaoler», we rédac­
teurs, ses administrateurs actuels, la ligne politi­
que qu'il a toujours suivie. En un mot, il n’ya 
que le titre de changé.

L’association dos ouvriers papetiers, fondée de­
puis lo mois d’août 1818. et dont le siège était éta­
bli rue du ürand-l’rieurê, 10. vient do transférer 
ses ateliers et scs magasins rue Muntniorency, 1. 
au premier.

Ün y trouve un assortiment ouiiplet de registres 
cl de tornituros do bureaux à l'usage des adminis- 
Iraiinns de chemins de fer. maisons de banque, 
roulage, maisons do commerce, elc. Vente en gros 
et en détail.

—  Une nouvelle association vient de se fonder 
sous le titre d'.VsMiciaiion fraternelle des garçons 
cuisiniers et restaurateurs réunis, l'el élablisse- 
monl vient de s’ouvrir, chaussée Clignancourt. 15. 
barrière Rochcchouarl.

Le .l/onifeur a publie hier la loi relative à la 
fixation générale du budget des recettes et d^ 
penses pour l'exercice 1Ih 9. Elle Uxc, par son arti­
cle l 'r ,  les dépenses à ..................  1,572,571.069

Evalue, par son article 3. les
voies al moyens à.......................... 1,411,732,007

Et laisse ainsi provisoirement à 
la charge de la detto flouante du 
trésor.................................................. IGO.839.062

— Le conseil d'hygiène publique et de salubrité 
de Paris a, dit-on, l'intention d'ouvrir une sous- 
criplion qui aurait pour but de fournir à la classe

K'naigente de la capitale une alimentation plus 
ubsiantielle et de diminuer ainsi l'influence de 

l'épidémie cholérique. Nous ne pouvons qu’applau­
dir à cette meeure en laveur de la classe (Hivrière.

— On sait que le jury m ur l’admission des 
tableaux à l'exposition de 1849 doit être dorénavant 
désigué.par tes exposante eux-mêiiKS, qui, en 
envoyant leurs tableaux au palais des Tuileries, 
ont dû y joindre une liste des jurés au jugement 
desquels iis désirent être soumis.

Ledépouiliemcnt pour le jury d’admission et 
de placement à l'exposition a donné tes résultats 
suivants :

Peinture, grarure et litogrophie. — Peintres • 
MM. Léon Cogniet, Paul Delaroche. Decamps. Eii- 
gi-ne Delacroix. Horace Veroel. Ingres, Robert 
Fleury, Eugène Isabey, Messionnier. Corot, 4bel 
de Pujoi. Picot.

Cravuresellilngraphiee ;MM. Hcnriquel-nupont, 
Achille Lefèvre. Mouilleron.

Supplfanlt pour lee peintres : MM. AryScheffer, 
Hyp. Flandrin, d’Albert deLuynes. Drolling.

SupplêanU pour les graceurs et filhographes ; 
M.M. Eorster. Aubry Iæ comte.

Sculpture cl gravure en médailles. Sculpteurs : 
M.M. Rude. J. Itebay, Danlan aîné. Toussaint, 
Daumas, Nieuwerke, Dumont.

lirareurs en médaille :  MM. Galloaux. Oudiné.
Suppléants pour les sculpteurs : MM. lleguenin, 

M.iindrnn. David.
Suppléants pour les graveurs e n  m édoüles: 

MM. Barre père. Dnmard.
Arrâj'tef/ure ;  MM. Labrouste. Dubnn. Carislie, 

Lckm Vaudoyer, Achille Leclerc.
Architectes suppléants ; MM. Visconti. Albert 

Lenoir.
Il a été envoyé pour l’Exposition 3.924 objets 

d'art, tant en peinliire, gravure, sculpture qu'en 
projets d’archiipciure.

— Le citoyen Auguste Blum, ancien élève de l’E­
cole polytechaique, ouvrira le l «  juin, un cours 
grainil de calcul, de géométrie, de phvsique, de 
chimie et de mécanique. Un registre d'inscription 
sera déposé dans chaque association et dans les bu­
reaux des journaux démocratiques.

La liste sera ouverte le 15 mai et close lo 30. Un 
avis ultérieur indiquera le lion et l(>s heiircs où les 
cours auront lieu. Des conférences générales au­
ront lieu tous les dimanches sur l’enseignement 
populaire. ^

— Le 4* numéro de l'Opini'on des Femmes, jour­
nal iiieiisucl, vient de paraître ; il est i-n vente au 
bureau, grande rue Verte, 29, et dans tous les dé­
pens.

Voici le sumiiiaire:
Revue mensuelle. — Dieu, les femmes et Prou- 

dhnn.— Réponse au journal Iv Peuple. — Prière 
du citoyen Proudhon. — Banquet».— Lettre à la 
commission du banquet des prêtres socialiste's. —
Extrait d’un ouvra^ du citoyen de la Uhâlre.__
Appel aux prolélaires. — Gmimission des se­
cours. — Variétés. — Faits divers.— thermomè­
tre moral.— .\nnoncis.— Supplément : compte­
rendu de noire apjjpl aux électeurs, ppolcsialion, pé­
tition des femmes au peuple.

—De LATOLÉBANca iHHjnouB.par Alfred Michiels, 
broch. in-8“. cliez tous les libraires.

—IIiSTOiBK PHiiosoi’iiiQUE nu rnioiT. par V. Avril, 
l " ' vol. in-8-'. Uhez (iuillaumin.

— Letibb sur le soaALisME. par Théophile Blin.

— llEspOTtsm: DV sociiLiSME. par Ed.dePoira 
péry. 10 centimes. A la librairie phalanslérienne.

D e  LÀ BKPAaTITION D BS R IC IIB S»E S . OU DE LA JU S­
TIC E D IS n iB U T IV B  B.N ÉCONOMIB SOCIALE. O U VtagO
Contenant l'examen critiquedesdifteremes théories 
qui ont été exposées, soit par les POHioiiiisies. soit

Sar les socialistes, par François Vidal, Un vol. in- 
> de .500 pages. Prix: 7 fr . 30.

VlARE BN TBAVAILLANTI PBOJFTS. VOIES BT HOVE.NS
DE aspoRMEs soaALK.s. poT FVancois Vidai. Un vol. 
iii-18.Prix: 3  fr. 50.

L e s  j u i f s  r o i s  d e  l ' é p o q u e ,  u i s t o i b b  d e  l a  f é o ­
d a l i t é  F iN A N C iÈaB. p a r  Alpk. Toussenel. 2  v o l .  i n -  
8x. Prix: 10 fr.
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